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EGOUTS. avait sur tout le reste du champ. La dif-
Comme il n'y a pas d'amélioration plus férenc entre la moisson sur le terrain

requise dans l'agriculture canadienne que égoutté et le terrain non égoutté ftait de
des égouts suffisants, nous croyons qu'il est Fix ou huit pour ln, ci faveur du premier.
nécessaire de revenir constamment à ée Dans plusieurs endroits des rossés rvaient
sujet. On sait que les égouts élèvent de été eusss être nettoyés, et ei cou-
plusieurs degrés la température du sol et séquence leau n'y avait pas de cours Ct
que les moissons mûrissent plus vite sur un était presque de niveau avec la surrace du
terrain égoutté que sur celui qui ne lest terrain de chique côté. Les banes élevés
pas. Cette circonstance seule devrait faire le terre accumulée sur le bord des fossés
la recommendation des égouts dans le sont aussi une grande inperfecton, et de-
Bas-Canada, où le printemps commence vraient être charroyés (le suite aux amas
souvent tard, et la saison de la croisstico d'engrais on pour combler les terres. Si
est très'courte. Dans le District (le Qué- on donnait aux ossés lne petite convena-
bec, les égouts sont encore plus nécessaires bl et qe la terre fut charroyée, ils se-
que dans le District le Montréal, vû que raient dune plus grande tilité et riller-
l'été y est plus court qu'ici. Nous avons raiett par la suite très poi de labeur pour
vu dernièrement des champs de blé, et trc tetus en bot ordre. Quand les égouts
dans quelques cas où le champ pouvait snt itclinés convenabletact,1i y a un
avoir enîviron un arpent de large, où l'êle- espace suffisant pour permettre à une
vation, qui avoisinait les égouts de chaque grande quantité d'eau (e s'écouler'de soi-e6té, portait plus de grain qu'il n'y ou te. et ulorqtue lýeau s'est éuchamppée les bord



inelinés peu vent produire de l'herbe, vû
ie douze pouces de largeur ilu linds de

l'égout peuvent suilire au cours de l'eau

pumnd l'inondation a cesé. Lorsque les
égouts sont coupés perpendiculairement,
les bords 'éboIIlent constmnment,particu-
liùibriieient dans le printemps où les égouts
sont plus requis. Nous avons souvent vi
des to aussi larges du f<îds que <lu haut

quoiqu'ils euîssent ulle protifomdCur le deux
ou trois piels. Un does p-rofond de der

pieds devrait avoir au moins quatre pieds
<le largeur li haut et la largeur dle la pelle
seileiment au fiods, et on doit observer la
même proportion pour un fosó plus pro-
fond. Même après les avoir faits de cette
manière, on doit arrondir les coins et char-
royer toute la terre <le 'e:;cavationi aux

tas d'engrais. Ces nmiliorations ne cou-
teraient pas aitant qui 'on peut se Pi ilnaglier,
et rendraient un1) prolit assuré nix cultiva-
teurs quli les introduiraient.

DUj PlliOGlIitS" DES CONN AISSANCES SU R
L'AGRtICULTURE DURANT LSHUIT

Les animaux seimibleint connaire par ins-
tiniet (Iue la nourriture qui contient fune
abondance le lil>rine augmente leur chair
en plus grande proportion qu'aucune autre ;
car mon berger ie <it qu'il est inutile de moet-
tri de la fienuie pîille di ns Pl'uge des ninutni lts
avant la saison des fris. A llestre que
'hîiver augmnite, ils iangent plu-; <le imienîe

paille ; <<<is au iniitelîips ils l'bandonnent
graduellement, j q ce qu'en mai ils la
rejetlent, le inée qule q u is iiîanmons le
feui A li St. Miî;hel et que nouis laissons
<<os grilles viles nuii mois d<le mai. ,Juisque
là, tout est clair inmais il reste un mal-
leiireux doute sur un point très iui-
pos11t-Ilnt daîîs l'enîgrais des anitim<aulx,
savoir hi source d i la graisse. Suivant
Liehig, est le surjplus t'aiidin dans la
nourriture qui, n'étant pas reilise pour la
chaleur animile, n'st pas constiumée, amis
est déposée <lains le corps pour servir au
biesioin. Le Dr. Playaiir le empliira à li
consomîption duî charbon dains une retote à
gaz, tiù une partie di Charbon, s'il n'y n
pas assez d'air présent, reste sous forme
<le goudron, ni lieu de passer cri gaz. Le
goudron formé de cette manière, dit cet

(, hi l i ' e t I 1 - ' 1.

nniimaiux. S'il en est ainsi, nlous n'avons
qu'à fournir à nos cochon dl'en<grais «ne
nourritura remplie d'amidon, telle que la
patate. Mais le plus grand chiiiste n-
gricole, Boussingault, en în une idée toute
différente. Il nie que la grisse soir jamais
produiie par lanidlon dîits Piiinimal. Il
déiomître que la nourriture îles bestiaux
contient une troisièie substane, do la
graisse végétale, et il est certain que, puis-
que la chair des animaux existe toute for-
iée dans leurs foirriges, leur graisse et le

beurre quile contienît leur lait doit l'tre le
nime. Sur ce dernier point il ofre rette
preuve c'est qu'une vache ayant été soi-
gnée avec des lmtteraves-à-vacle (Inangei
witrnel) seulement, qui contiennent peu île
graisse, donnait uit lait maigre et cin plite
quantité, mnais recourra sonf lait sitôt qu'on
lui donnîîa , Ci sus, le la paille, (lui, tant
oit peu qu'on puisse le supposer, contient
cependant te la graisme végétale. Puîisque
la graisse est le principal objet qu'on se pro-
Pose, ci préparut les animaux pour h:
imarché, les iuscles ou la chair ayant sou-
vent, je suppose, atteint leur développement
conillet, quand 'aniamal est mis à 'engrais
il est éývîdent que, jusqu'à ci qu'on aie dé-
terminé la source tde la graisse, lIa chimie
oiganique étant elle-mme iniltermainée,
ne peut rendre ui jugement positif sur l'en-
grais dles animaux. Je veux dire qiue nous
nie pouvons avoir des unleais satisinisants
de la valeur conipartive les d:léreitcs espe-
res île nouirriture, parceque, si l'opinion de
Lichig est coricci, il y aura nécesslireient
deux colonnes le cliffres, l'unle pour les
ingrdilieiits de la chair, lautre pmir ceux de
la chalieur aniimunle ci <le la grmisse; mais Si
botussin gatilt, Duincîs, et l'écolo fianiçaise
sant vrais, alors nois devons cniîsidérer iha-
que article le ouirriture soîu les trois titres
de la graisse, de la elaleur animîîale et le la
Iair spiaréient. Il y a cependant uim

point assuró quiI est l'importance le la cha-
leur. De quelque paît que vienne la graisse,
il n'~y 1<a aucun dloute <que la graisse et la chair
conjointement sont soàsites < la produc-
tion <le sibstaices dans.3 un animal souif-
frait d'un froid excessif. La slbstance
d'un animal hauiiissait dle froid s'évapore
avec son haleine, le même qine la force du
vin s'eu échappe dans fle bîotelil le lé-
bouchce. Le biei-ètre des anîiuimiux est
donc ci rlapport avec le prolit du maître.
Qunid à la nourriture, la pratique, dit frai-
chenent Boussingault Iui-imèiîme, chimiste
you médiocre, '<a devancé la théorie, "' et il

t . .i «1 l t 1 I 't'
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conclusions sant ent général de beaucoup
préfêrnles." Cependant la chimie -ni-
male a idt ds grands progrès et de
l'it expliqué <lu moins beaucoup de
choses. On ne peut guère cn dire au-
tant le la chimie végétale. Dans le lan-
gage de son commentateur éclairé, leu le
Dr. Fowvues à la fin prématurée de ses tra.
vaux: . lahimiie uî règne végétal est
d'un ordre mystérieux et élevé, et les coups
d'Sil qu'on obtieut de sa nature générnie
s ont rares et ci petit nombre."

A Pabord, il parait étrange que la chimie
de lordre dic la vie inférieure soit plus ar-
riérée que celle de la vie supérieure ; que
la nutrition végetale soit plus obscure que
la nutrition animical: mais les découvertes
de Lichig lions en fournissent une raison.
Il a proluvé que les animaux trouvent une
grande partie de leur substance d:is les
végétaux qu'ils consument. D'ailleurs les
animax et les végétnux appartiennent éga-
leient à la chimie organique. Les deux
substances sont pour ninsi <ire diu mnie
régne, et sujettes aux nièmes loi. Mais les
végémux ont à transformer des élémeus
miort' ci matière vivante. Ils jettent un
pont d communicntion, sur le goile qui
sépare le régue mitiéral du règne corganisé.
Maintenait, cette union n'a pas encore été
et'ectuée entre les deux espèces île chimie.
Si la chimie minérale, on plutôt inorganique
peut décomposer uno substance, elle peut
aussi genérmiemlent la reconstituer. Si nous
pouivon pîarer l'eau ci ces leux gma, nous
pouvon encore toimer dle l'eau par l'inion
dl2 ces gaz. Mois nouis ne pouvons en igir
ainsi avec dlo l'huile : nous pouvons seule.
ment in défaire ; nous -ne pouvons la firmer
dic nouveau en Confondant ses éléments.
Cette taclie est abaindonnué aux puissaces

cehées qui agisseit lats les plantes. En-
core, lamImtiîonia, cette subsitance mnme,
Lmat estimée et achetée si cier, est comn-
posée de deux gaz très coimimuns et très
laciles à obtenir; car I'un d'eux, Phydro-
gèune, constitue un ietuvimo dle l'eau, et
l'aitre, le nitrogéne, forme les trois quarts
de l'ir que nous respirons. Cependant à
cause dle P'inhabileté île bt chimie organique
à joindre ensemble ces deux gaz, dans les-

,quels toute la nature vit et à it former aiinsi
de l'ninionia, nos -vaisseaux sont forcés le
doubler le Cnp Horne pour apporter le gua-
an da lOcéan Pacifique. Ainsi, si nrous
ne pouvons composer la plus simple subs-
tance organique, erin mlant dans nos vais-
îeilux sCs(eldlx ou troisConstituantsinanIimés,

étant ninsi dans une ignorance avouée de
leurs lois de comi binison, qu'y a-t-il d'éton -
haut que nous spi«ns inca pables par nucun
raisonnment cumique ecomplir la mu-
rte tårhe dans le jarîdin ou dans le chinpl?
Il semble donc raisonnable que nous exa
muinion plutôt les lois de la uutritionivégé-
tale que celles dle la nutrition animale ; coi-
prenous l'tir là la nourriture des aninaux,
plutôt que celle des plantea.

La théorie minérale adopiée avec préCi-
pitation par i tIebig est tombée ; nucune
autre te Pa rmplacée. Notre meil-
leutra autorité, Mr. Lawes, a certnine-
ment établi que des deux principes
aîcti's dufluier,Plamnmonia convient spêcia-
lemnent au bled, le phosphore nux navets, et
que les navets retirent probablement d
l'ava<ntace de la matière ligneuse de la
paille. Mais ln chimie végétale n'ayant pas
à soi propre de vérités déterminées quant
aux sources de la nourriture des plantes on
nu iode de son asiiiilationi, n'est pas as-
s'z avaicée pour proposer les lois de Cul-
ture ou pour juger les usages établis île cel-
le-ci. A l'exception de la suggestion le
Liebig pour dissoudre les os nu moyen d'aci-
des et cille île Sir Roliert Kne,pour employ-
er l'enu dle lin comme engrais, je ne connais
pas dc procédé d'agriculture qui soit venu
dle décoîuvertes chimiques. Plus nous
npprérions les tinvaux des chimistes agri-
coles, plus nous attendois avec ardeur
leurs progrès future, au moyen d'un examen
patient dîe la pratiqup exista nte, qui est elle-
même le resuimá le la cience variée des
ûg s, plus nous devons réprimer Pevpérae
pîrmnîîtu<l n avantage imdint. C'est
1uIle gr:mîde erreur île s qper que l'o
peuit former dles cultivateurs en leur ensei-
gnanrit une chimie incertaiie. lais irons-
nous don abandonner la chimie agricole,
par cequ'elle est encore obscure et qu'lle
n'a pias encore produit plus le lfriits. Lais-
soos plulôt ceux qui en sont capables lit

1 cultiver avec d'anainnt plus dlu diligenc'e par
le soigneuses expérienuces, nlin qnue nous

puissions parvenir pas à tns à dles conn ais-
snnces plus Certaines. Eni attenauit, lier-
roinnie tic rieut douter dle la grande valeur
des expérience de Mr. Lawes sur le champ,
oni dus recherches de Mr. Way dans le lu-
boraoir.. Je n'en eusse pas dit autant, si
ce n'était que le publie est quelquefois pori
lier une fasse estime dle In chimie, à dépré-
cier nos progrès réels dans d'autres sciences
telles que la mécanpique et -à reg'arîler avec
intill'rence les connnissanies certaines île
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tins fermiers pratiques. Cependant nvnnt
de passer à celles-ci, je dois m'ellorcer de
rendre jIt-tire à noire prgrès tn ci ve qui
setible être la plus incertaine les scien!ices.

SUR LA CULTURIE DtT CIIA\'RE.
La culture du chinvre demande ui sol

d'alluvionri iclie, profond et humide, iei qthon
le trouve dans les meilleures p:îîties de
Line!nshire, où les consiltinuts de sol sont
nombreux, bien conensea et trüs inltimîe-
ment mêés. Le chanvre cioît bien dns
la mnitrne friable et danis le sable argileux,
pinurvul qulle la cultuîre en soit riche et
Penegrnis andoaînt. Sur ces derriiers sols
le produit nl'est pas nussi abndant que
sur la terre noire, muîaiîs il est d'une meilleure
qualité et petit étre employé pour des objets
d'une plus grande valeur. La terre doit
être nettoyée parfniteimeit et bien engissée,
oit rendue trés riche par la toîlisson autlér-
Lante. Si elle est fraichemen i eagrniase,

la qîtimnilité d'engrais peit être de seize à
vinigt charretées par acre. Sur cette sur-
faee riche et imiîiv éri>ée, on séèmîe à pleins
jets de la mawin pendit lis deux premières
semaines dti mtois lnvrl, deux matiiot' de
graine de chanilvre que 'on couvre leègre-
mlent avec la herse. Ou doit choi-ir la
graine la phis pesantîte et de la rouletr l plus
vive, ayant- soin tien rotmpîre t. unelqes unes
pour s'assurer si le germe est parfait. Il
tout chasser les oiseau: dlu terrain semill,
juisqii' ce que lat tige paraisse. On a cou-
ite le renchausser ln senete, le séparer

les plantes le douze à seize pioues, <le
couper les mauvaises herbes et le réitérer
le reichliaissie nu bout «'un mois ou aix
seitaines ; mais lorsqite la terre est bien
cultivée, les piaites li couvrent bien tôt et
ltruisent totu.e les mairni:es hlr les.

Environ quatre moCiplsn semIece, les
feuiilles du cIaivre prCIlenent il cue couleur
jaunlie et la tigO devient blanche, alore il est
ieiimp d'arracler l rla cote. "Quand on
veut recueillir le fil seulemttii, sans faire
attentioni à la graine, oni attaclhe toute la
minsson de suite ; si Poi désire avoir de lu
graine mûre, n nrrarche premièrement les
planles mâles, ordlinairement en noût, et plus
tati les plantes femelles, nu coiniiiiwenent
l'oeeloblre, qrant on s'aperçoit que la graine

est mûre. Dans lis deux eas, les tige s dloiveIt.
être attalees par bottes d'elviroIi trois
pieds de diamètre et veei une Corde a clin-
<itqe botu. Oit tranîspore alors le chnaire
ailieu où il doit être roui. Oi place les
boles en rangs se crisant Pun l'atre

et on les tient sous l'enu ai moyen de
blors et le billots det boie. On le lois-
se tremper génètienient <le quatre à dix
jours, si le temps est ciaid, si non,
einiq on six jours dle plus, jusqu'à ce
que J'enveloppe extétieite s'nciiIve faci-
lemîenst en la frottant. On l'étend alors sur
I herbe et on le tourne trois fois par se-
maine, sil survient des mges, >i non, deiux
fois par semnine. Ceci 'appelle nssèche-
mienît (gssing) et requiert eing nu six se-
maines. Oti Plattache eisuite par grosses bot-
tes et on le ebarroyPe à la grun tige pour le roi-
pire avec une iiîtine qu'on u plielle broye;
ce qui doit être fait imnIdiitemîeit,ou on lais.
se sécher les paquels pour les brayer par la
suite. Le chanvre, après avoir été battu et
rompu à mnain o nu mi oIulin, est diessé nu
peigné, en le passant par le sérun, instru-
ment qui reassemble à la carde, anvec cette
dift-reice qu'il est fixé. La partie qui est sù-
patée du chanvre par eprocédé est iomtmée
étoupe ;" ceci est epaqueté.sêpar ment et
est à peu près le la même valeur que les
<lianvre long. On a pptelle les rebuts, ê-é
coches q <lui font d'excellenit chauffage.
Quelques fois le chauvie cet préparé à un
seul degré de frinesse, ou onii en fait deux ou
trois espèces, sIivait la requiisition dles
acleteurs. Le séranceur vend le chanvre
pour être filé, ou l'etpbliie lui iêtmte ù cet
elTet. Lorsqu'il e5t converti ci fil, on l'eu-
voie ait btlainchisseur qui le rapporte blan-
Chi.

Les llantes femelles <lu chainvre fournis-
sent la genile à mnalfritê, et à ceite fi,
restent plus longtemps sur pied. Après
l'avoir arrach et mis Ci Iottes, Oit ci fait
des meuilonts ou on J'engrange jusqu'à ce
qu'on le batte. AI printemps (Janvier Oit
Février) ou étend le chanvre sutr Plherbe,
et si la saison a été propice, surtout N'il a été
couvert <le neige, il prendra une bonne cou-
leur et on peut ci faire une toile grosse et
forte ; mais il est très inférieur titi chanvre
qlui est arraché en saison, et roui o trempó.
Quoique le chalnvre, dans le procédé <le la
mnuitlctire, doive passer par les mains du
brayeur, di sérancetir, du fileur, liu ti»erand
et hut blaneliisseur, cependant il arrive iou-
vent que la mêmîe personne luii fait suîbir
plusieurs le ces opérations. Quelques lis-
serands blanchissent eux.mêmes le fil et la
toile ; d'autres ne blanchissent que lut toile.
Quelques personnes sérancent leur (touppe
et lu font filer ; d'autres achètent létouppe
et la font illeri tndisqte quielques uns font
un métier du tout. Quand le métier est
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conduit par différents artisans. leurs inté-
rêts sont souvent opposés. En rouissant
moins le chanvre, le cultivateur, en nog-
merte le poid ; en le brayant légèrement,
le birayeur igniente la quantité dle flasse,
mais la laisse plus chargée d'écorce; en
étirant le fil plus qu'il n'est nécessaire, le
ileur en aug uîente la quantité nu détriment
le la qualité ; en le blanchissant trop, le

blanchisseur en diminue la force pour auug-
menter son profit. En géitral, dans la
nuliifieture ce la tile, la force est sacrifiée
à lu finesse et à ta cnueuir. Le ternie moyen
du produit d'un nere de chanvre petit être
évalué à cinq cent quarante livres oi à seize
louis en argeit. Le coût par acre peut être
d'en viron dix louis, ce qui donne six louis de
profit, à part la gmiiie (quatre louis). J. D.

COMPAGNIE DU MOULIN À FLEUR COMN -
QUE.

Il n'y a peut-être nucune espace de
machine dont le principe doit être plus
correct (lue celle qu'on. emploie pour la
manufacture dle la farine le blé, et depuis
longtemps il est reconnu qume le principe
généralement en usage, celui des meules
horizontales par paires, est faux et que la
farine qu'on en obtient n'est pas d'unle
qualité aussi nutritive que celle qiui pri-
vient ili nèmmie bled par d'autres moyens.
Cette différence nait de l'absorption de lia
glutine de la farine, e, conséquence de la
chaleur produite par la forte pression né-
cessnire pour moudre le bled et lit rapidité
du mouvement des meules pour rendre la
force centrifuge en état de li mettre en
liberté, et il ni'est pas peu surprenant que
grand nombre d'ingénieurs qui ont été
employés dans les moulins a farine n'y
nient pas apporté quelque amélioration.
Il y ma à l'Exhibition, classe 6 No. 442, un
moulin à farine auquel on donne le nom
de "moulin conique," pour lequel Mr.
Westrup a reçu des lettres patentes; et,
comme le nom l'indique, les meules sont
en forme de cône au lieu d'être horizon-
tales; il y en a de]ux paires, l'une nudes-
sus de l'autre, dont la surface active n'est
que de huit pouces au lieu de deux pieds.
Le bled est broyé par la paire de meules
supérieures et en sort sans avoir été
écliaulfé et demi molu; il tombe ensuite
sur lit paire inférieure et est immédiate-
ment ciangé en fleur, sans trop de pres-
sion; celle-ci, par la seule loi de gravité,
tombe dans un cylindre de fil de fer. Les

meules inférieures ou roulantes, sont mi-
ses à clel sur l'essieu, tandis que les supal-
rieures sont fixes, mais elles s'élèvent et
s'abaissent sur quatre plans inelinés et
peuvent être réglées avec la plus grande
exactitude, évitant absolument une pres-
Rion injurieuse sur le bled, taudis que cel-
le des meules horizontales est au moins
de trois quarts de tonnes. Diverses ex-
pêrie:ces ouit été faites en mnoudant du
bled de liflérentes qualités avec les meules
mai ntenant ien usage et le moulin que
louis venons de mentionner, sous la direc-
tion et la surintendance dle plusieurs per-
sonnes d'une exitrience pratique incon-
testable, qui ne laissent aucun doute sur
la grande supériorité de cette inventiomi.
Une compagnie est maintenant forinée
(dans le Directorat (le laquelle on peut
voir le noin dle plusieurs personnes bien
connues Icu publie, commte hommes de con-
naissances pratiques dans tout ce qui con-
cerne les moulins,) dont le but est dle for-
mer un capital de cent ciiquiante mille
louis divi,ès en quinze ailles parts (le
dix. louis chnique, pour construire (les
moulins sur ce principe, et donner des
licences pour leur usage; elle duit être
incorporée par chartre royale et est pro-
viscirement enrégistrée. Lu privilée a
été neh.ieté et on dit qi'îivec la imiuilió du
coût di pouvoir à viip>eur, du chai lfage et
du travail employé d'ordinaire, on ob-
tiendra dans le même espace de temps
une quantité de farine plus grande et
d'une qualité supérieure. Le prospectus
estime la population de la métropole à
2,500,000 et la consommation de chaque
individu au produit îLe huit boisseaux de
bled par aniée ou 3S2 lbs. de fleur, ce qlui
donne 65,590 sacs par semaine, sur les-
quels une épargne de seulement trois pour
cent se imomte à plus de 10,000,000 de
pains de quatre livres par année, et ceux-
ei à six deniers par pain, équivalent à
£250,000, dans Londres seulement.--Jour-
nal des llines.

POIDS EXTRAORDINAIRE DE LA LAINE

Mr. Clarke Halse, cultivateur de Bas-
singbourne, prés Royston, Cambs, fils de
Mr. Clarke aluse, cultivateur de Naven-
by, près dle Lincoln, a tondu cette année
treize moutons dont la toison pesait con-
me suit : un, 21lbs., un îutre 20lbs. et
les onze outres, terme moyen 151lbs. cha-
que.
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LA G:RANDE ASSEtIlLÉE AGItICOLE DE
YORIRtIlE.

Nous apprenons que l'exposition à
Sridilington eete tinnée, les cinq et six

d'Août,sîra piarticuîlireenut init<ressanîte'.
Lu District si célèbre par ses moutons
et ses chevaux devra s'attirer du crédit,
et la nouvelle vlasse de. moutons de South-
lown lurnira un nouveau trait d'inté-
rôt. On renonce nu grand diner pour itire
place i unit specticle heaucoup plus inité-
ressant, qui con>istera à ranger en cercle
les animaux de prix, de trois à quatrn
heures, et à llire lu lecture des prix sutr
le Champ. Lu dîner de lassemblée offri-
rni, 1 Part 'atrac ion ordinaire d'uni pa-
pier et de la discion, Celle (le la pré-
seitation de services de vaisselle à diner,
à thé et àt café en argent M Mr. lilburnl,
le secrétaire, pour son zèle et son activité
dans cet otice et pour les services qu'il IL
rendu à l'agriculture, enî général; tin
,sOii particulier tiera aussi donné aux
exancîîs. Mr. Amtîos, Canada l'st, s'y
trouvera avec sa nouvelle iestre de trait
pour essayer le trati îles iachines à bat tre,
etc., et les comupagnîies des chemins de fi-r
sont occupées à f1iire des voyages dants
toltes les grandes villes du nord et de
l'ouest du l'Angleterre pour un espbace do
temps plus Oi moins long, du mni re
qu'en sus de l'exposition, les milliers de
personnes qui profiteront sais doute de0
l'occasio nuront l'avaitage de visiter un
rivage maîîgnifique et jouiront de l'air de
lat ier pendant quelques jours. Notes
apprenons qu'il y nura probablement une
vive contestation, à la prochaiue aîssemîî-
Ilée de la sociétô entre Slheflield et lother-
laiun; et tous deux sont bien déterminés
à ne pas se laisser vaincre, s'il est possi-
ble. Le fait seul qu'une assemblée devra
causer dans une ville une dépense de
£120() à £1.500 est un grand motif pour
cn fIire l'applicntion.

SOP IISTICATION DES ALIMENTS.
Les dernières recherches do La Lan-

celle à l'égard de li sophisticntion des
articles de consomption out été dirigôs
sur le cucoa, la farine d'avoine et les di-
vers composés vendus comme alimîents
farineux. Sur Cinquante six échantillons
de cocea, huit seulement étaient entière-
ment peurs, le reste se trouvant mêlé de
sucre et d'amidon, avait ôtô tiré du bled
011 e la farine de patate, du sago, etc. et,
comme il arrive quelquefois qu'on trouve

toutes ces suîbstnîîces dans une seule pré-
parition, on suppose que la Combinaison
peut -tre enusée par l'usage des balayures
les hangards ou dos magasins. Dans

quelques uns le siieru était lins lat pro-
portion de cinq à près de cinquante pourt-
cent, et d:ms d'autres on avait le même
iésiltait pour l'amidon. Le but qu'on se
propose: ihutts lat sophistiration est de renî-
dre l'article plus agréable et plus facile à
digérer; ni le sucre, ni Pamidon lie peu-
vent être rejetés comne étant injurieux,
maetis le prix ci est Lenîucoîup moins élevé

que celui du rocea pur et la ventu qu'on
en fait comme ii cocoa " 011 1111" ou
sous lu simple nom de cocon, 3ans y ajou-
teri quelque choisi pouir <xpriner qu'il
constitue une prôparation, est done tout-
ut fait inexeusable. Souvent encore la
sophisticntion ie s'arrte pas là, vt ue
l'let de mêler une grande proportion
d'amidon et de farine avec le cocoa est de
produire une coileur blanîelu qui frappe li
vue, et que des matières Colorintes consis-
taint d'uer. rouge ouî do quelque subàtnueeu
anmlgue y sont toujours rjoutées. Qunl
a. la farine d'avoine, article dont lu bas
prix semblerait otfrir peu du motifs di
frelaterie, il paraît que sur trente ôcheln-
tilluns, on I'ei trouva pas moins de seize
qui contenaient une quantitô considôrnble
de farine d'orge dont le prix est préciró-
ment la moitié do celui de la farine d'a-
voine. Ceux qui soufrient le plus de ce
imélange sont les habitants les iîaisonîs
de force, des prisons et les institutions
charitables dont les directeurs considèrent
très souvent la bassesse îles prix dans les
soumissions qu'ils reçoivent et se conten,-
tent le prendre des articles qu'ils savent
ôtre beaucoup altérés, puisque le prix des
contrats est bien au-dessons des prix cou-
rants actuels. Les propriétés nutritives
de la farine d'Orge sont très inférieures à
celles le la farine d'avoine ; et nrous rîp-
pelons aut souvenir lu publie le fait qu'en
reclierchant l'an îlerniier la cause de la
mortalité plarmi les enfans dans la mttaisoi
de force de Tooting, ont s'apperçut que la
farine d'avoine, qui formîait une grande
iartie de leur nourriture, contenait tune

grande proportion de farine d'orge. Le
résultat des examens qui ont été faits des
diverses espèces d'alimiients farineux, dont
les principaux se vendent à des prix
variant de Is. à 2s. 9d. la livre, a prouvé
qu'il consistait ci lentilles françaises, alle-
mandes ou égyptiennes avec du bled et
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du lia farine d'orge, de la firine de bled-
d'inde, diu tapioen, (lu sucre, du sel comn-
munt, etc., selon le caractère que chaque
manuîfacturier désire lui donner. Dans
un cas, on trouva la substance colorée
artificiellement en rose brun, et il est
prouvé que l'on peut composer les meil-
leures espèces d'aliments de ce genre avec
très peu le trouble et à un coût n'exe-
dant pas deux deniers par livr.-Tites.

DE LA CULTURE TULLIENNE DU BLED.
UN MOT À TEMPS.

Un grand nombre le nos lecteurs se
rappellent peut-être de la correspondance
lui a parti dernièreneit dans la Gazette

sur la théorie tullienn de semer le bled
tous les ans successivement sur le même
terrain et sans engrais, seulement en fai-
saut préalablement des tranchées profon-
des et en bêchant tous les ans entre clin-
que rang de bled sur pied. Il y a dans le
pritcipu qui renferme cette théorie une
telle opposition à la conviction générale
de l'import:mnce, majeure des engrais, et en
inóme temps nous avons tant à g:gtser en
pratique, s'il est vrai que par une culture
anéliorée il soit possible de diminuer la
nécessité d'engraisser la terre pour la
semence du bled, que je surveille avec
beaucoup i'intért le progrès de la sel-
tiène récolte de bled semé de cette tm -
nière par l'auteur de " Un mot à tenps"
et qui est niaintenant en voix de crois-
sauce; et c'est avec beaucoup de plaisir
que j'ai reçu le lui la lettre suivante :-
"Vicarage, Lois Weedon, Towcester,
Avril le 29, Mot ciher monsieur, vous
avez pris un si grandci intérêt daîis mes
opérations agricoles, que vous apprendrez
avec contentement, quoique sans surprise,
que mon champ de bled de quatre acres
que vous avez viu cet hiver attire l'étonne-
ment. C'est certainement la plus belle
moisson que j'aie jamais vu sur pied; il ua
toutes les belles qualités auxquelles on
s'attend à cette saison, même sur tout le
terrain en entier, et il n'y a pas un poutce
qui n'ait une couleur tout à fait saine."
J'étais déjà bien préparé à cette descrip-
tion du bled par la belle apparence qu'il
avait Phiver dernier, et maintenant que
loti me permette de demander ce que l'on
peut dire de plus d'une récolte dont la
préparation et la senence ont coûté trois
fois le prix? Je considère comme très
digne d'attention cet exemple de ce que
l'on peut effectuer par le labourage et sans

engrais dans la culture dn grain à bien
moins le frais que d'ordinaire ; non pas,
comme je l'ai déjà dit, comme un exem-
ple que les. cultivateurs devraient suivre
dans ses détails, miis par ce qu'elle nous
montre l'avantage du labourage profond
et la pulvérisation du sol entre les rangs
du grain sur pied; leçon (lotit un cultiva-
teur intelligent devrait faire l'application
en labourant sa terre par tranchées et en
bêchant et scariflant la terre entre le bled
pendant qu'il est encore jeune. Le cul-
tivateur de houblon suit cette pratique;
au printemps il retourne la terre avec une
fourche, et il vous dira que cette pratique
est nécessaire pour assurer une croissance
vigoureuse et abondante, et la charrue à
bûcher et le scarificateur depuis longtemps
ont coutume d'être introduit entre les
rangs de fèves, de pois et de racina-
ges sur les fermes les mieux cultivées en
Ecosse et dans le Nord, avec beaucoup
d'avantages pour les moissons qui sont sur
le champ et encore plus pour celles qtui
suivent ; et qu'y a-t-il pour emptlcher
l'étendue générale de cette pratique au blé,
à l'avoine et à l'orge, maintenant que nous
avons la houe-à-cheval (le Garrett qui,
pour moins d'un clelin par acre, permet
au cultivateur de houer parfaitement son
blé, même lorsqu'il n'y i que neuf pouces
entre les rangs. LTorsqie je muntinntî,
par exemple Cette largeur, je suis loi de
la croire aussi avantageuse que si elle était
plus grande; j'ai de l'avoine et de l'orge
séparés de vingt et un pouces, afin. d'ad-
mettre la charrue à bâcher. entre les rangs,
et j'espère trouver cette mesure assez
courte; et comment puis-je penser autre-
ment, lorsque je vois que Tull dans des
temps plus ditliciles pouvait recueillir
trente deux boisseaux de blé par acre
tous les ans successivement, en faisant
double rangée avec quatre pieds d'inter-
valle et sans engrais; et je vois Mr. Smith
réalisant trente trois boisseaux par acre
pendant sept années successives, avec
trois rangs sur des couches de cinq pieds,
et également sans engrais; et j'en appel-
lerai aux cultivateurs qui n'ont que de la
terre labourable, et qui tiennent leurs
comptes,. de .manière à montrer ce qtue
coûtent leurs animaux, leur entretien et
les pertes, pour savoir si une pratique qui
diminue la nécessité des engrais et de
garder des animaux, n'est pas à désirèr
et de la plus haute importance dans la
-culture du blé. Les leçons que nous avons
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eu sur l'entretien des animaux dans les
appentis, etc., sont de la plus grande valeur,
en nous enseignant comment on peut faire
des engrais avec moins de frais, nis les
meilleures leçons sont celles qui appren-
tiront aux cuh ivateirs à employer moins
d'engrais. Maintenant que nous avons
appris à obtenir des engraiM, voyons si
nous pouvons améliorer le labourage, afin
d'aller beaucoup plus loin. Le coût des
engrais lils chez nous est beaucoup plus
grand et a beaucoup plus à faire avec lu
profit et les pertes que l'on peut faire dais
la culture, qu'un grand nombre n'en ont
connaissance.-Ilewit Davies, 3, Freda -
ick's place, ONd JewrJy.

DE LA PRODUCTION 1T DE LA CONSOM-
MATION DU LAIT ET DU BEURItE EN
FRANCE, COMPAREES À CELLES DES CI

JRALES.
L'alimentation publique a une telle ii-

portance que toutes les questions qfui s'y
rattaclicht offrent à la discussion un inté-
rêt sans cesse nouveau. On se borne à
produire et à consommer, sans s'occuper
de la valeur nutritive des objets que l'on
absorbe.

La statistique nous apprend cuibien
la France possède le vaches ; mais elle
ne dit pas combien les vaches produisent
de lait, combien le lait donne le beurre,
qwlle est la quantité qui revient à chaque
habitant, et quelles sont leurs facultés
nourrissantes comparées à celle du blé.
C'est ce qu'on va essayer d'expliquer.

Le nombre de vaches ei France est de
5,015,S25.

La vache donne du lait pendant envi-
ron huit mois dle lannée, rendemnent que
l'on pent évaluer en moyenne à deux li-
tres par jour. (le titre vaut une pinte et
un vingtième) De ce calcul, il résulte une
production moyenne annuelle de 240 litres
par tte-et un total général de 1,000,
2410, 448, litres le lait par année dans les
86 départemnents de la France.

Cette quantité répartie entre une po-
pulation dle 36 millions d'habitans, donne-
rait à chacun environ 34 litres à con-
sommer par année ou environ un douziè-
me de litre par jour.

Une vache produit du lait pour sept
personnes.

Chaque vache consomme la récolte d'un
hcare (tm peu plus de deux arpens) tant
en paturage qu'en produits de toutes sor-
tes, racines, fourrage vert et sec.

Si l'hectare de terre, sans paturage
et fourrage, produisait des céréales, il
donnerait à chaque habitant, nu lieu de
341 -litres de lait par année, une quantité
de 45 litres de blé.

45 litres en blé sont plus nourrissants
cinq fois que 34Y- litres de lait. Mais
aussi le lait s'obtient presque sans dépen-
se, pendant que les céréales coûtent quel-
quefois à récolter plus qu'elles ne sont
vendues.

Des chifres que nous venons de lire, il
résulte que 34½- litres le lait prennent
dans la production générale lit place de 45
litres de céréales, et n'équivalent dais lit
consommation, comme puissance nutritive,
qu'à environ 7 litres de blé.

Si le produit moyen d'une vache est de
240 litres de lait par année, cette quantité
de lait doit fournir 25 kilogrammes (le
kilogramme est tn peu plus de deux livres)
de beurre ; ce qui donnerait pour les 5,-
501,825 vaches, 137,54à,625 kilogram-
mes on presque quatre kilogritnunes de
heurre par habitant à consommer par an-
née, c'est à dire, onze grammes (le gram-
ne vaut un peu moins le 19 grains) par

jour.
Le lait avec la crême vaut en moyenne

par toute la France dix centimes (deux
sous) le litre, soit qu'on le fasse cailler
pour en extraire tout le beurre, soit qu'on
le convertisse en fromage. A ce pi ix la
vache donnerait donc pour huit mois un
produit de 24 francs ci lait, plus pour les
quatre mois restant tui veau estimé en
moyenne à la somme de 12 francs, ce qui
fait un revenu total de 36 francs par an,
non comnpris 'engrais, lotit la videur peut,
dans certains pays, atteindre le même
chiffre, quoiqu'en disent les charlatans
qui vendent les drogues dont l'usage, se-
lon eux, permet de s'en passer.

Les céréales valent en moyennes quinze
centimes le litre. L'hectare produit en
moyenne 1200 litres, ce qui donne une
valeur en argent de80 francs pourle blé
ou autrement pour les six sortes de céréa-
les, une moyenne de 41 francs, 76 cen-
times par hectare, non compris la paille,
qui sert à la nourriture des bestiaux et à
lia fertilisation du sol et lotit la valeur
marchande est parfois inférieure au fumier
que produit l'animal.

Le prix de la paille et du fumier se ba-
lance, mais on a l'avantage de ce der-
nier.
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Si en apparence un avantage considé-
rable reste en faveur des céréales comme
argent, la vache, de son côté, a aussi les
sieras qui sont réels, attendu que les 36
francs de revenu n'ont presque rien coûté
à obtenir, puisqu'elle se nourrit la plûpart
du teis d'un paturage qui pousse natu-
rellement, et sans frais, sur des terres le
plus souvent impropres à la culture et de
détritus végétaux qui se cueillent sans dé-
pense.

Un autre avantage c'est le veau qui, ê-
levé ai -lieu d'être vendu, peut à la fin
de l'année, valoir uni somme double.

Au contraire les 141 fs. 76 centimes
de revenu de l'hectare de céréales ont né-
cessité une dépense et des soins considé-
rables, puisqu'elles ne viennent que sur
des terrains de choix parfaitement prépa-
rés et entretenus avec attention.

L'ensemencement et la récolte exigent
une main d'Suvre qui coûte cher-le ter-
rain vaut un prix de location élevé et l'eu-
grais absorbé par la plante a une valeur
qui équivaut au quart de la fumure, qui
souvent n'a pas coûté moins de 200 francs.

CONSERVATION 1)ES GRAINS.
Les procédés les plus simples sont sou-

vent les meilleurs. Pour la conserruitio
des grains toutlesceret consisteàrenfermer
ces grains bienseestdans des vases clos, dans
l'intérieur desquels ilssetrouvent soustraits
à l'influence (le l'air, de la lumiére,
de la chaleur et de l'humidité. Or
ces vases sont tout simplement des
tonneaux, de grands bocaux achetés à bas
prix chez Plépicier ou chez l'entreposeur
de tabac. On les défonce par un bout
qu'on ferme ensuite par un couvercle amo-
vible, maintenu en place par une grosse
pierre.

Les tonneaux représentant des colon-
nes de six à sept hectolitres de grains,
sont disposés debout et ensêrés le long
du mûr, dans le lieu le plus sombre du
grenier, et l'on a le soin de tenir habituel-
lement les volets de croisées fermés.
Remarquez bien qu'avec ce procédé la
capacité du grenier peut contenir une
quantité plus que double de blé, et avec
bien" moins d'embarras.

On évite par ce moyen les dégats des
rats, la poussiére, toute sorte de déchet.
Le blé ne contracte aucune odeur, il se
conserve net et demeure également pro-
pre à la purification et à la germination.

DE L'AGRICULTURE EN FRANCE ET EN
ANGLETERRE.

L'agriculture, en France, ne produit ni
assez de viande ni.assez de grains, ni assez
de légumes pour alimenter convenablement
la population entière, et cette insufisance
paraitrait bien plus évidente encore, si on
réduisait à leur juste valeur les estimations
officielles, et si, descendant à l'analyse des
divers produits, on les conidérait au point
le vue le leur richesse en principes nutri-

tifs.
I A quelles causes attribuer l'incontesta-

ble supériorité des Anglais sur les Français?
L'explication de cette supériorité, c'est
aux institutions et au génie du peuple
anglais qu'il faut la demander. Citez lui,
en effet, le système agricole est reparti entre
environ 32.000 propriétaires dont chacun
possède 4.00 hectares (lhectare vaut tn peu
plus de deux arpens) de terre, en moyenne.
Ces 400 iectores d'un seul tenant forment
une propriété indélébile, un tout indivisible,
et que les droits le primogéniture et de sub-
stitution servent à maintenir intact dans la
même fiimille. Ces droits qui, au point de
vue moral, politique et social, apportent
avec eux de si funestes résultats, secondent
au contraire, et le premier surtout, l'agricul-
ture au plus inut degré. Consacrant la per-
manienc.. .les biens, ils permettent à ceux
qui dtiennent le sol, d'exécuter sans cesse
des améliorations, sans que la crainte d'une
mutation ou d'un partage prochain vienne
leur faire obstacle. Et comme l'aristocra-
tie anglaise, la plus puissante et la plus unie
des aristocraties, regarde ses terres comme
la base réelle de sa grandeur, elle fait tous
ses efforts non seulement pour perpétuer le
monopole qu'elle s'est arrogé, et qu'elle a
souvent dèrendu avec la plus révoltante
rigueur, miais encore pour augmenter la
richesse de ces possessions privilégiées. En
outre, l'aliCnation d'un domaine, lorsque
par exception, elle devient nécessaire,
s'opère toujours trés-dilicilement, tant à
cause de l'incertitude et de l'obscurité qui
pésent sur les titres de propriété, les con-
trats le translation se fesant tous sous seing
privé, qu'à cause de l'élévation des frais le
vente qui sont proportionnellement beau-
coup plus considérables pour une petite que
pour une grande terre.

A côté de cette propriétû foncière im-
muable se trouve avec lies conditions
analogues de stabilité, la propriété mobilière
agricole. Les 400 hectares de chaque
propriétaire sont divisés en ferme de 80
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à 100 hectares, de manière à en forier
quatre ou einq. Sur ces fermes, des agri-
culteurs toujours à l'aise et souvent ri-
ches, placent un capital considérable en
bestiaux, instrumens, etc. ; et il s'établit
eitr'eux et ceux dont ils:ont reçu le folns,
une telle comuinnauté d'intérêts, une con-
fiance si solide que les résiliations sont à
peu prés sans exemple, et que, quoique les
baux ne soient pas, dans tons les cs ,con-
clus à long termie, les preneurs n'hésitent
jamais à lire pour l'exîploitation du très-
grands sacrifices sans s'inquiéter si, à l'ex-
piration dt contrat, ils se verront rei-
boursé, de leurs avances ; et ils finissent
même par se considérer conime ties vrais
propriétaires de ces termes qu'ils se font,
en cette qualité, un devoir de léguer à un
de leurs enîfains, ordinairement à l'aîné.
On comprend tout ce qu'un tel État de
choses présente d'avantage pour les pro-
grès de l'ngriculture et pour l'accroisse-
ment de lit production.

En France, la terre appartient à cinq
millions d'individus environ, ce qui donne
un moyenne, 10 hectares par propriétaire.
Sur ces cinq millions d'héritages. il en est
à peine 200,000 d'une étendue convena-
ble, les autres ne se composent qiue d'un
nombre très-restreint d'hectares, le plus
souvent même de quelques neresilacórés
cin parcelles minimes, disséminées ça et là.
De plus la propriété est soumise à les
divisions et à dos mutations incessantes,
soit par suite de partage entre co-l6ritiers,
soit par suite de ventes par lots d'inmcu-
bles d'une grande contenance, soit enfin
par suite de la ruine dles propriétaires qui
tombent presque toujours victimes de l'u-
sure.

C'est ce fractionnement et cette nobi-
lité du sol qui constituent le plus grand
vice dont l'agriculture' soit alfoctée en
France. La plûipart des propriétaires
possédanttune suirfacee (e terrain tout ti
plus assez large pour fouirnir aux besoins
les plus pressans de leur famille, sont
obligés de se livrer à ui déploriable sys-
tème le culture qui consiste à tourner et
à retourner leurs champs, potr leur faire
rendre stnîs.engrais, quelques maigres cé-
réales et quelques légumes sans saveur.
Ils 'lont connnsse moyen de fertilisation
que les ef'orts de leurs bras, puisque l'en-
tretien (les aininaux leur est interdit par
le manque d'étables et de fourrages. C'est
ainsi que s'expliquent à la fois la pauvreté
de ha production eniniala ci France et

l'épuisement de la terre à laquelle oit on-
lòve continuellement et sans les rempla-
cer, les sucs nourriciers qu'ele contient.

Pour ce qui est (les lropriétairs doit
led doimaines sont moiis étroits, qu'ils
donnent à leur exploitation les soins les
muieux entendus, qu'ils fassent des priai-
ries naturelles et artifiielles, (les clÔtures
et des !antatiois,qu'ilsaugmutentent etamné-
liorent leurs troupeaux ; qu'ils s'imposent
toits les sacriflie si doutx ain véritable et in-
telligent agriculteur ; et dès qu'ils auront
cessé de vivre, chacun (le leurs héritiers
viendra, le co:le à la main, reclamier
inpérieiisemnuiit une pari dans ciiaqueespè-
ce de terre. Les elôtures seront Cfacées,
les prairies labourées, les bois partagés
et les troupeauw dispersés ; et là où jus-
qu'alois aura régné la grande culture i-
chie et féconde, s'établira la petite culture
sans ressources, sans lerbages, sans bes-
tiaux, sans engrais ; la bêche remplacera
lia charrue, et lui sol S'exténuant progres.
siveient produira d'année ci ann si e des
récoltes plus misérables. Voilà comment
ilmma grande partie du domainnu agricole de
la France au été amené à ne rendre que
quatre ou cinq pour un à la senence.

En outre, c'est en vain qu'on cherche-
rait en France quelque chose d'analogue
à la classe des fermiers anglais. Les nun j-
pagnes ne sont cultivées que par' eus pro-
priétaires nécessiteux qui attendent pour
vivre le produit de leurs minces parcelles,
et qui ne peuvent après tout que détruire
le sol ai lieu (le l'améliorer ; ou par <les
colons partiaires qui, avec des intérêts
iaturellenenît opposés à ceux dui maître,
sont utn obstacle permanent aux progrès
agricoles. On trouve bien, il est vrai,
quelques fermiers sur les grands domuai-
nes, rais ils sont un petit nombre, d'ail-
leurs généralement lieu aisés et réduits
invariablement à l'impuissance par ;les
conditions mêmes de leurs baux.

En Angleterre le crédit est largement
ouvert: plus de 700 banques sont établies
dants les Provinces, et chacun peut y pui-
ser, ait taux de 3 et de 3 par cent, les
fonds nécessaires aux besoins de son indus-
trie. Aussi voit-on les propriétaires
emprunter à l'envie afin d'exécuter de
grands travaux, tels que dessécteieis,
canaux d'irrigation, routes, constructions
de bâtitmens, ete., et les fermiers pour
accroitre leur capital mobilier et la.ferti-
lité du sol.



JOURNA, D'AGRICULlrURE. 267

En France, le erédit, prodigue pour
l'industrie manufacturière et ponit le coin-
merce est complètement inconnu à l'agri-
culture qui lui olYre cependant de tous les
gages le plus solide. 11 n'y a done rien
d'étonnant à ce que lindustrie dela terre,
ainsi privée du plus puissant des moyens
d'action, ne puisse rien entreprendre et
reste stationnaire. Quand nous disons
que le crédit agricole n'existe pas, ce n'est
pas une erreur que nous commettons, car
on ne saurait donner ce nom aux sp<)eu-
lations usuraires ie ces milliers de petits
caipitalistçs qui, comme un] fleau maudit,
dévorent les campagnes ; car tout hom-
nie qui, entraîné par une fatale nécessité
ou par les illusions d'oun mauvais calcul
ou de folles espéranices, se laisse aller à
leur tendre la main, est perdu sans retour,
et il peut marquer dans l'avenir le jour
certain où sa ruine ser consommée.

Au point de vue di] mode des cultu-
res et de l'instruction nigricole, les anglais
sont eneore bien au-dessus des Français.
Et cominent en serait-il autrement?
C'est durant la moitié du 18e siècle que
cette nitinil se lunça '(is la voie progres-
sive où elle s'est avancée avec tant de
rapidité et <le sucecès. D'abord la grande
culture devint maîtresse exclusive du sol.
Puis, toutes les forces et toutes les intel-
ligeuces furent appelées à concourirà l'ou-
vre nouvelle. Chimistes et ph ysiciels,
naturalistes et médecins, arllitectes .et
ingénieurs durient apporter le tribut le
leur talent. Les diverses espees de ter-
rain furent étudiées, analysées, recon-
nues dans leur nature intime et modifiées
selon le besoin. Le nmrais se desséché-
rent, les landes et les bruyères disparu-
rent, les canaux d'irrigation s'ouvrirent,
et les eaux même de la mer furent forcecs
de féconder les sables lu rivage. L'ex-
périence conduisit peu à peu à changer
les anciens et vicieux systèmes de cul-
ture ; on renonça, entr'autree, à l'usage
de laisser infructueusement reposer la
terre pendant une ou deux années. On
évalua avec assez de précision la quantité
de sucs nutritifs que chacune des plantes
les plus utiles emprunte au sol pour tra-
verser les différentes phases de la végé-
tation, et on arriva graduellement à la.
connaissance parfaite des assoleinens.
Comme la production animale est la source
de la production végétale et la base de
toute bonne aîgriculture, on s'occupa d'une
nanière toute particulière de cette bruin-

chle essentielle de l'industrie agricole. Le
nombre des animaux domestiques fut con-
sidérableient augmenté, et les races indi-
gènes améliorées ou perfectionnées pur
l'importation d'espèces supérieures, dis-
lendieisement apportées des pays étran-
gers. On parvint ainsi, à force le soins,
à obtenir du merveilleux résultats. On
créa des animaux pour la boucherie et
d'autres pour la production des laines ; et
les prairies, ainsi que la culture les plan-
tes fourragères, furent étendues au point
qu'aujourd'hui plus de la moitié diu ter-
ritoire est destinée à la nourriture des
bestiaux et des troupeaux. En un mot
le génie de l'homme seconda la ltture
partout où il la trouva favorable, lutta
contre elle et la dompta partout où il la
rencontra stérile et rebelle, et finit, dans
son infatigable activité, par faire d'une
ile, originairement placée dans les condi-
tions les moins heureuses, le plus beau
pays agricole de l'Europe.

Une des conséquences de tant d'efforts
soutenus a été de faire de l'agriculture, en
Angleterre, une science véritable, qui
s'enrichit toits les jours de découvertes
nouvelles, et qui est devenue populaire
dans les canipiagnes. Il n'est pas d'hom-
me devant se livrer plus tard à l'exploi-
tation de la terre, qui ne reçoive unte
îxceleute inmstruictioI théorique et pra.
tique, et les simples fermiers ont souvent
des connaissances plus étendues que celles
des meilleurs agronomes des pays étratu-
gers.

En France les cultivateurs se trouvent
plongés dans l'ignoranco la plus profonde,
et la plîpart d'entr'eux sont même êtran-
gers aux notions les plus indispensables.
Il leur est impossible de s'élever eux
mêmes à la conception du procédé le plus
facile, et une défiance naturelle les tient
invinciblement enchaînés à la routine.
Aussi les progrès obtenus en France ou
ailleurs sont-ils complètement perdus pour
eux, et l'agriculture y continue-t-elle à
se traîner inerte dans l'ornière tracée
depuis des siècles. N'est.il pas inconce-
vable, par exemple, et surtout infiniment
regrettable qu'on laisse -encore se perdre
annuellement enjachéres 6,763,281 lieu-
tares qui, cultivés.en froment, donneraient
à 12,4à hectolitres par hectare, 84,202,
848 hectolitres, soit 2,07 hectolitres par
habitant, déduction faite de la semence
ce qui porterait la consommation indivi..
duelle à 3,79 hectolitres.
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Parlez d'assnlemens en présence île cent
agriculteurs, quelques-uns à peine vouscoi-
prendront. Parlez d'amnendemens, des pro-
digls crUs par 'irrigtiîon, d'intruineuts
perfectionnés, on ne vous comprendra pas
davanitage. Dites aux p1ysans îqu'ils doi-
vent élever le plus pos4ille dl'animaux;
qu'ils doivent méme, pour le faire, restrein-
dre les cultures réservées à l'homme, et
vous verrez leur aveugle égoïsme se révol-
ter contre des conseils qu'ils qualilient d'in-
senss; car ils sont habitués à ne ionner
aux bestiaux que ce qu'ils ne peuvent aIb-
solument leur refutser; et ils regardent
colmme à peu près improductive tonte par-
tie dîu sol consacrée à la nourriture <les
boeufs et îles moutons. ils ignorent que
l'terbe est la première condition île l'abon-
dance des récoltes, et qu'ils auraient tout
avanitnge à transformer en prairies la moi-
tié île leurs terres labotables, puisque le
produit de cette moitié, tout en nourrissant
des animaux d'un rapport considérable,
servirait à doubler la fdcondité le l'autre.

C'est donc à la trop grande division le
la propriété territoriale et à l'ignorance des

lgriculteurs que la France doit île n'avoir
que 5,775,000 hectares île prairies natu-
relles et artificielles, 51,56sS4-S animaux
domestiques île tout gsnre et l'engrais le
245 animaux par chaque hectare et cul-
tire, pendant que les Anglais ont 7,000,000
d'hectares le prairies, 52,651,000 têtes
d'animaux et l'engrais de 10 animaux par
hectare de terre labourée. Ces chill'res
seuls sulfisent pour rendre raison de l'exi-
guité le la productioni agricole en Franco
et île la richesse de celle de l'Angleterre.

Il faut à la terre autre chose que dit tra-
vail pour qu'elle ionne île brillantes récol-
tes. Ce n'est pasn en baignant le sol le ses
sueurs que le culiivateur y fera pénétrer
les principes înutritifs dont il est dépourvu.
Qu'on enlève à l'agriculture anglaise son
luxe île bestiaux et de troupeaux ; qu'on
multiplie, si l'on veut, le nombre de bras

j qu'elle occupe, et bientôt la lroduction
végétale s'altérera dans sa qualité, iliimi-
nuera de quantité, et la fertilité du terri-
toire, suivant une marche décroissante que
rien ne pourra arrêter, descendra à un mi-
ninum certainement inférieur à celui qu'el-
le a ei France. Cela est si vrai que les
Français dép1 ensent pour faire valoir leurs
terres deux fois plus de travail que les

'Anglais, pour recueillir cinq fois moins.
En France, en effet, il faut pour exploiter
179 hectares et produire 18,937 francs, 100

agriculteurs, pendant qu'en Angleterre le
mme nombre de paysans exploitent

379 hectares et produisent 103,3S3 francs.
Qu'on reporte, comme on le demande8.11ans
cesse,vers l'agricutlture lesouvriersinoccupés
qui encombrent les villes ; qu'on accumule
les hommes dans les campagnes, tout en
laissant aux cultures les firmes et les limi-
tes qu'elles affectent aujourd'hui, et pas un
progrès ne sera accompli, pas un grain de
plus ne sera rendu par la semence.

Nous en avons dit assez pour qu'il nous
soit permis de conclure en ces termes :

La production agricole en France n'est
pas en harmonie avec les besoins dle la
population, puisque les denrées vêgétales
récoltées sur son territoire sont insutiTisantes
et qu'elle tire de l'étranger, en blé seule-
tient, pour plus de 22 millions de francs
chaque année ; puisque ces produits sont
pour la plupart de qualiti inférieure, et que
les trois cinquièmes les Français ne con-
naissent pas lusage dufroment et se nour-
rissent de grains et dle légumes qu'ils dis-
piltent aux animaux ; puisqu'enfin les bes-
tiaux manquent, et que la viande est rare
et tors de la portée des classes laborieuses
dont cependant elle devrait former la partie
la plus substantielle de l'alimnentation. Si
l'agriculture en France languit ainsi dans
1iitipssa nce, c'est ptiarrceile la propriété
territoriale est trop divisée et trop iiobile ;
parceque la culture se fait généralement
sans prairies, sans bestiaux, sans engrais ;
parceque les propiriélaires sont presque tous
pauvres et sans crédit, et parecque l'instruc-
tion est tellement arriérén que l'on en est
encore à employer les systèmes transmis
par l'antiquité, quoique les autres nations les
aient depuis longtems abandonnés comme
préjudiciables au développemeut de la ri.
chesse géuérale.

EXTRAIT.

DE LA MARNE, EMPLOYÉE COMME EN-
GRAIS.

Il faut, avant d'employer la marne à l'a.
mendement d'un terrain, recotinn:îtrela quan-
tité de craie contenue dans celle qu'on y
destine ; et cela est ais6 par l'épreuve des
acides, et mnéme en la faisant délayer dans
l'eau. Or, toute marne sèchte, et qui con-
tiendra beaiu'coup plus de craie que d'ar-
gile ou île limon, conviendra pour marner
les terres dures et compactes ique l'eau ne
pénètre que difficilement, et qui se durcis-
sent et se crevassent par la sécheresse ; et
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même la craie pure, mêlée avec ces terres,
les rend plus meubles et par conséquet
susceptibles d'une culture plus aisée: elles
deviennent aussi plus fécondes par la facei-
lité que l'eau et les jeunes racines des plan-
tes trouvent à les pénétrer et à vaincre la
résistance que leur trop grande cotiianité
opposait à la germination et nu développe-
ment des ernines délicates. La craie pure
et .même le saible fin, de quelque nature
qu'ils soient, peuvent donc étre employés
avec grande avantage pour itrner les terres
trop ioipactes oit trop humides ; mais il,
faut''au contraire de laI marne mélée de
beaucoup d'argile, ou mieux encore le terre
limoneuse pour les terres stériles par séche-
resse et qui sont elles-mêmes composées de
craie, de tuf et de sable. La tmarne la plus
grasse est la meilleure pour ces terrains
maigres; et pourvu qu'il y nit dans la marne
qu'on veut employer une assez grande
quantité de parties cairaires pour que
largile y soit divisée, cette iarne presque
entièrement arglleuse, et ittême la terre li-
iotne.use toute pure, seront les meilleurs

engrais qu'on puisse répiandre sur les ter-
rains saIietx. Entre ces deux exîrèmes,
il sera aisé de saisir les degrés intermédini-
res, et dle donner à chaque terrain la quan-
tité et la qualité le la marne qui pourra
convenir pour engrais. On <ldit seulement
observer que, damn tons /es cas, il faut iler
la marne avec une certaine quantité defui-
mier; et cela est d'autant pis técessaire,
que le terrain est plus humide et plus froid.
Si l'on répand les marnes eans y mêler de
fumier, uit perdra beaiotp sur le produit
de la première et même de la beconde ré-
colte: rar le bon elet de l'amendement
marnueux ie se manifeste pleinement qu'à
la troiseitie ou quatrième année.

DU PLATRR.

L'emploi di plâtre dans le moulage est
trop généralement connu pour que nous
nous y an ètions. \luis un emploi moins
connu, et qui pourta nt est d'une haute im-
portance en) agriculture, c'est l'application
tit plàtreir; l'aiendement dles prairies arti-
ficielles. L'introduclionide ce procédé en
France remonte à la guerre de sept ans, et
vient, dit-on, le l'Alleimiagne: les premiers
essais litrent faits dans le département ttc
l'Isère, et bien que les résultats obtenuts
aient dépassé dte beaucoup tout ce que l'on
pouvait espérer d'un semblable mode d'en-
grais, l'industrie agricole a à regretter que ce
procédé nesoit pasnssezgnéraldiment alop-

té dans une mullitude de localités, Où la pro-
ximité des couches gypseuses rendrait son
application extrèmenent avntttageise. Il
résulte en eflet des recherches dle Mr. Hé-
ricart de Thury: 1' que le produit brut
d'utt sol exploité par let méthodes ancien-
nes est à celle du même fonds exploité par
la méthode di plâtrage sans jacbère comme
1 est à 3 ; 2' qu'une dépense de cent à deux
cent mille francs ent plâtre peut rapiorter
autant île bénéfices qu'une dépense de deux
millions en engrais ordinaires ; 3' que depuis
1793 jusqu'en 1804. le plåtre provenant
des environs de Virgile a donné un
produit brut, qui excède de einq nil-
lions la valeur des récoltes que le mê-
me sol, fécondé par les procédés ordi-
naires, avait données pendant un même
nombre d'années: (et ce résultat est in-
dépendant de la bonisication qu'a subie le
sol, et de l'accrossemeit des capitaux d'ex-
ploitation) ; 4 que chaque année plus de
trente mille mesures de terre île 25 acres
chacune ont été fécondées par cet engrais
minéral.

FEUILLETON DU CULTIVATEUR.
Un Cultivateur canadien de ce District

a depuis quelque années fait usage de
chaux pour rétablir une de ses terres qu'on
appelle usées dans ce pays, c'est-à-dire,
sur laquelle il faut mettre de l'engrais,
comme ot le fait partout où la terre est
cultivée depuis des teins. Il a essayé dle
persuader à ses voisins dle l'imiter. Il a
oit le sort île la plupart de ceux qui recoin-
mandent des tentatives qui ne sont pas
d'accord avec les habitudes qui parmi nous
sont souvent aveugles, dtats la même pro-
portion qu'elles se trouvent chez tit peuple
où l'éducation est rare et où par consé-
quent tout ce qui sent la nouveauté est
souvent repoussée avec dédain ou, avec
humeur. C'est en vain qu'il a d'excellen-
tes récoltes en stimulant la fécondité de sa
terre par la chaux. Ceux qui l'entourent
ne songent pas à l'imiter et se bornent à
trouver étrange que leurs terres qui sont
vieilles ne rappolent pas autant tue la
sienne qui est fertile comme dans le tems
où elle a été défrichée. Il y a trois ans
qu'il pressait un île ses voisins moins aisé
que lui et qui cultivait une petite pièce sur
laquelle il semnit ordinairement quatre
minots de bled dlont le plus haut produit
n'était gutres que de dix à vingt, d'engrais-
ser son champ ein y répandant de la
chaux. Mais il atrait fallu en acheter et
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ce cultivateur avait dc faibles moyens.
D'abord l'idée de débourser des leniers
pour se procurer de l'engrais était nu des-
uils de ses conceptions, celle d('enployer

de l'argent et attendre quinze mois pour
retirer le profit de la lise, n'entre pas toi-
jours dans la tète d'iu homme qui vit au
jour le jour ; cependant vaincu par les
sollicitatiois de soni ami, il s'est avisé d'un
ex pdient pour employer cette espèce
dl'engris sans erie débourser. Il v avait
ci quelqpes anées avant dans le voisiniag
de sa terre ini fourneau à chaux dais le-
quel on avait cessó de cuire. il y restait
Mue quantité dle ces déchèts de pierre (liii,
quand on tire la chaux les fouriaulx, sont
rejettés comme dle iiauvaise qualité ou
mat cuites, et mîîises au rebut, niais lui
contiennent néanmoins beaucoupic de ina-
tière encai re,quoiui'elles ne soielit pas pro-
pres à entrer dams les compositions diu
mortier. Notre habitant a répandu sur la
pièce de terre dont j'ai parlé, de ces pier-
res pendant l'été et a labouré l'automne.
Dans le printeims suivant il a semé sur
cette pièce suivant sa coutume quatre mi-
îlots dle bled dtont la récolte lui a îloni né
l'autmne suivit plus île soixante miniîots.
Ce n'est pas là sals doute un produit fort
extraordinaire. On peut croire que s'il
avait employé une chaux plus pure, il aul-
rait été beaucoup plus considérnible. 'D'un
autre côté, ceux ilui commparelt le taux
auquel la muesuire rendc génraleIneIit sur
les terres qiti nc sont pas nouvellement
défrichées out sur lesquelles ont ni'a p ml Ills
beaucoup d'engrais, trouveront Ie ce t-o-
duit et beaucoup au-dessus lii terme
mloyeni le nos récoltes.

Lle PALAIS DE CRYSTAL ET I:AInLIO.
ttATION PE1t1ANE1TE DU PAYS.

Tandis qle nous voyons les nations riva-
liser entre elles dans l'exhibition paisible et
tile les beaux ar, et dtns le somluptieux

étainîge des productions minérales et imanu-
elles de leur pys et dans tout ce qui flatte
l'oil et attire t .lltintiiil, cependant nous
I'lésitoins pas à dlire que Ro]xbuirgàlhire mi-
cope imie position êminîente alix yeux de
tous ceu.x qui avancent cette question essen-
lielle: comment les millions inquiets de
noire popiltation toujours croissante reront-
l1- somenîus t Et la réponse doit âtre : par
Phloniune qui, pur sonî espîrit d'entreprise et
ses anéliorations sur in- terre, fait surgir
deux tiges de grain là oâ une seile crois-
snit ainarnvani : et nuis ninniioni, aur

Mr. Thonas Pringle, de Holefield, doit nc-
complir ceci pour t'avnntage pernîmeit cde
ce pays, et nous espérons aussi, pour son
propre profit, par le système judicieux et
étendu d'égouts qu'il iet cil pratique, et
dont uin spéciinîcl, par la faveur du propri-
étaire libéral Sa Grâce le Dui île Buc-
cleuch, occuie mainnienant une place dans
le palais le cryt:il, et qioiqi'appiort i trop
tard pour paraiire dan les catalogues inpri-
nimés, est nîssous le titre suivant:-1 Sp-
ciiien d'égouts mis cn pratique par Mr.
Thomas Pringle sur la Ierne île lolelieli ap-
partenant à Sa Grace le Duc de Bierleticli,
dtan. le onité ce Rosburgh, et dans lu
paroisse île Sprouston, 185 1. Explictionl.
-Les foîssés qui reçoivent et déchargent
l'eau, couleur vermillon ; égouts de pierre,
bleus ; fossés de six et île huit pieds île pro-
flondeur, vermillon et bleuis. Contei uli
Champ, viLgt huit ares, dont vingt huit
acies fuîrent fobs>oyés depuis le 1er Décen-
bre 18.50 jusqu'au 20 Février 1851, les
égouts le pierre ayant été posés depuis plu-
sieurs amîmiées. Coût.-Le coût îles égoits
en tuile sur les viigt-h uit actes a été île
£6 10 par acre. Note.-Le s-sol tiré
des fossés a été étendu sur la surfiice, ga-
rantissant ainsi, autant que possible, un
cillpî île Nom." Nuis apprenons que
le plai a été exécuté par Mir. W. Browi,
iispe cteuir îles chemins, qui en a arrangé
les couleurs, le manière -à exhiler il pre
Ier coup dtlcil, lion silement une repré-

sentiaiion fidèle île la surface très irrégulière
i champ, muais aussi les diver4 égouîts et

leur profondeur respective. Nous donnons
avec plaisir Pextrait suivant 'lune lettre
d'un étranger à ce sujet reçue par une per-
sonn (le dRoxlhiurg-hîire :-J'ai vi le spéci-
men d'égouts de Mr. Priiigle, il a une belle
apparelice."- Keso Chuonide, lcosse.

REMÈDES SIMPLES.

:w.n'.RE LLEs.-Laudaumet île I iii
le d'olive sur de la oiintte introduite dans
l'oreille.

LEs coits.-Trenipez vos pieds dans
'enu Il chaude, coupez, autant <tue voius pour-
rez, de la partie calleuse des cors, et appli-
quez dessus du1i pain à cacheter humîecté,
et pardtessis Cc i mor'eenu île peau de
chamois, dans lequel vous avez fait introi
île la grandeur du cor. lenouvellez le piin
à cacheter cieux fois par jour et' cans très
peu de jours le cor dispiaraîtra. La guéri:onI
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LE CnouP.-L'ipecuaîînha et le nitrate
de polnsse ont toujours apporté un soulage-
tment inunédiat et dans une multitude de
cns, dans la famille même le l'auteur.
Fnites préparer le remède par le plharma-
cien, et observez avec soin la quantité pré.
rise de la dose, qui doit être répétée tous
les quaits d'heure, juisquî'ace que le vomis-
seitemnt soit produit.

Dan-nEs.-Appliquez lue pie faite
avec dle la poudre i tirer et de leau.

EcnAsunE.-Si la peau n'est pas dchi-
rée, le ramphre ci esprit fera bientîtt dis-
paraître la sensibilit et Pilnlainiiation ; si
la peau est déchirée, zippliquez souvent de
l'eau froide ; si la plaie est grande et don-
louiretse, mettez de Prau chaude.

3nùtune.-Les petites brûlures sotli
guéries parfaiteient dans un quart d'heure,
cri tenant deosus un morceau de glace ou
île nleige, pourvu (ite ce soit fait linitièdia-
teilent avant que l'inflaimniation survienne.

DE LA .rMANIP4e n)'nLkrTE1n LE SING
D'UNE COUPunIE.-AppliIIez de la clhr-
pic seule ou avec de li farine.

Poun c.uenin UNI, cou'UnE.-Si on
fait iine suture, ci faisant un point de cha-
que côté de la coupure alternativement dans
lat partie inseisible de lia peau, elle sern gué-
rie dans le quart du temps qu'il faut pour
la.'guérir le toute :lutre manière.

PiQUnE WAfiLt.LE.-Appliquez le la
boue.

PROVERBES.
Iinstruction est mére de fortune.
L'économie est utile au riche et néces-

saire ai pauvre.
Les petits ruisseaux font les grandes ri-

vières.
Qui par sa faute perd titi uf, peut aussi

bien perdre un bSuf.
Fais ta besogne plutôt la veille qliue le

lendemain.
C'est grand bonheur, si d'ivrogne on) ne

devient voleur.
Tant vaut l'homme, tant vaut la terre.
Pour îun procès il faut trois sacs: sac de

papier, sac l'argent, ac de patience.
Poutir que la terre rende, il faut lui prêter

1 elle ne donne rien pour rien.
Semer à bluan, c'est jeter la semence it

vent.

Veux-tu toutes tes aises, mets les mains
dans tes poches et gage tun valet pour te
faire manger la soupe.

On iie.st jaminis mieux servi que par soi-
même.

Suis charitable pour le vieillard, li veuve
et l'orphelin ; sois sans pitié pour livro-
gne, le faintumnt et le vagabond.

LA RACE DES MOUTONS DE CIEVIOT.

Celte race île inoutni:, est très estiinée e, Ecoss Il. s ont la renommée d'être reisar-
(lin b!ement robustes et d'engaisser, daids les circonstances qlui paraitraient contraires sr
les patirnges des montagnes (le ce pays. On dit qu'ils excèdent rarement île douze à
'luiinz livres par quartier et qu'ils donnent île trois à quatra livres de laine après qu'elle a
été nutioyée. Cette race de moutons pourrait etre introduite en Canada avec avantage, mais
l'expérience seule prouvera, s'ils enugratisseraient aussi bien dans nos paturages ciielos, que
ýeur la grande étendue le Inttraiges aIIxquîîels ils sont Iabitués en Ecosse.
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TRANSACTIONS
DI: LAî

Societe dulgricultttire dti Bas-Canada.

MONTRÉAL, SEPTEMBRE, 1851.

En conséquence dîun avis donné par
écrit aux Directeurs et adressé à chacun
d'eux par le Secrétaire, une assemblée
spéciale eut lieu aux chambres de la Socié-
té, le 17 de Juillet 1851.

Pgrsy'rs.

Alfred Pinsoneault, Ecr., Major Camp-
bell, P. L. Letourneux, 1l. L. Langevin,
11. Latour et -Wi. Evans, Eers.

P. L. Letourneux, Eer., Vice-Président,
ayant été appelé au fauteuil.

Alfred Pinsoneault, Eer., proposa île
mettre sa fenne de La Tortue, consistant
d'environ 500 arpents, f la disposition île
la Société d'Agriculture du Bas-Canada,
qui Ci aurait la surintendance pour la cul-
tiver comme ferme-modéle, pour le terme
de cinq (ns, à dater dit 1er jour île Sep-
tembre prochain, avec toits les chevaux,
bétes à contes, cochons et instrumeis
d'agriculture maintenanut sur la ferme, à
être pris par la société à une estimation
par des personnes compétentes. Les ies-
tiaux et instriluens qui se trouveront sur
la ferme à la finI di termte de cinq ans
devant être livrés à Mr. Piisoteailt, pareil-
leIment, à uie tvaluntion par îles person-
mes compétentes, avec les conditions sui-
vantes, savoir:

Que la ferme sera conduite par la Société
comme ferme-iiodèle : que dix arpents
de terre annuellement seront compléte-
ment égoutês par la Société et à ses frais,
d'une manière convenable: que les bâti-
nîctîts, bestinux et produits seront assurés
régulièrement par la société et à ses frais:
que les bâtimiens. clôtures, fossés, etc. se-
ront tenus en bon ordre pendant le terme,
allouant raisonnablemet pour l'usage:
que la société payera les taxes locales, et

acquittera les devoirs ordinaires auxquels
les fermes sont assujetties à la campagne.

Aprés quelque discussion, il fut proposé
que, en conséquence du petit nombre de
membres présents, la discussion de la ques-
tion soit remise, et qu'une asseml)léo des
Directeurs soit convoquée pour Vendredi,
le 1er jour d'Aout prochain ; et que le
Secrétaire soit prié d'écrire à chacun des
Directeurs pour les informer de l'objet

pour lequel l'assemblée est convoquée.
Alors l'assemblée se sépara.

Par ordre,
Wm. Evans,

Secrétaire et Trésorier,
S. A. B. C.

Montréal, 17 Juillet 1851.

En conséquence d'un avis par écrit
adressé aux Directeurs Jiar le Secrétaire,
conformément à la résolution adoptée à
l'assemblée spéciale du 17 Juillet der-
nier.

Une Assemblée spéciale des Directeurs
de la Société d'Agriculture du lBas-Canada
cut lieu à.ses chambres en, cette ville, Ven-
dredi le ler jour d'Août 1851.

PaÉsExTs.

Le Major Campbell, le Rév. F. Pilote,
Alfred Pinsoneault, Pl. L. Letourneux,
Ecr., L'Hon. P. De Boucherville, P. E.
Lecîre, F. A. Larocque, Eers., L'Hon.
Adam Ferrie, A. Kierezkzowski, 1-. L.
Langevin, H. Latour, J. Vincent, John
Yule, M. Valois, et Wm. Evans, Ecrs.

L'Hon. P. De Bouîeberville remit nu
secrétaire une donation de cinq piastres,
celle-ci étant la troisième donation faite
par lui, depuis qu'il était devenu membr.e
à vie de la Société. En même temps il
exprima sa disposition à contribuer d'a-
vantage aux fonds dle la Société, s'il étnit
nécessaire, et son extremue désir de voir la
Société en pleine prospérité.

L'IHon. P De Boueblerville, Vice-Pré-
sident, ayant été appelé nu fiuteuil, le
but pour lequel l'Assemblée spéciale
avait été convoquée, fut expliquê aux
messieurs nrésents. La sptîrêî,dr,, nré-
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senta une lettre dc M. Robert W. Lay,
Imprimeur du Journal d'Agriculture,
adressée aux Directeurs de la Sociéi
d'Agriculture du Ils-Canada, avec ui
compte rendu du montant de souscriptious
dlo pour le Journal d'Agriculture, avant
le ler de Janvier mil huit cent cinquante
et un qu'il avait collectù pour la doinuté.

La lettre ayant été lue, on donna ordre
au secrétaire d'écrire à Mr. Lay, pour
l'informer qu'il devait s'adresser aux
comités du Finance et du Journal, nu su-
jet de la lettru qu'il avait adIressée aux
Directeurs.

La proposition d'Alfred Piusoneault,
Eciier, relativement à sa ferme de La
Tortue, fut alors finalement examiiée et
les résolutions suivantes prop'osées et
adoptée .

Que la société necepte l'offre libéral
faite par Alfred Pinsoneault, Ecuier, don-
nant à cette société la jouissance de sa
ferme de La Tortue, à cette condition que
la dite société ne donnera pas plus de
trois cent livres courant penant l'année
actuelle, pour soutenir la ferme-modlée
et l'école; Mr. Pinsoneault s'obligeant à
palyer le surplus qui serait requis et de
plus à rembourser à la dite société la dite
somme de trois cent livres cournt, si, à
l'expiration de l'année sutivante, la légis-
lature, sur la pétition de la société, refuse
de voter les fonds nécessaires à l'établis-
sement' et au soutien de l'école d'agri-
culture à éire maintenue sur la dite fer-
Ille,

Qu'une comité spéeiàl composé du ma-
jor Camnpbell, John Yule, M. Valois, P.
L. Letourneux, A. ierczkowski, P. I',.
Leclere et H-. L. Langevin, Ecuiers, r.-
çoivent injonction de préparer dles con-
trats et Conventions entre la société d'a-
grienlture du Bas-Canada d'une part
et Alfred Pinsoneault, Eenier, d'autre
part, et entre la dite société d'une part,
et M. Ossaye d'autre part, relativement à
lia ferme-mnodèle projetée et à l'établisse.
mnent d'une école d'agriculture.

C Irut décid que le cnuité cpécit
s'nsemble dans ses chambres vendredi
p'Oclhain, le huitième jour d'Aot)tl courant,
à dix heuîres A. f1., à libttÎt dle discuter
et décider sur les contrats et conventions
Mentionnées dans la résolution préeé.
dante.

On proposa ulori la ré.olution sui.
vanfote:

Que les renierciments sincères desi Di-
recteurs du la Société d'Agrielture du
Bas-Canai soicnt donnés à Alfred lin-
soneault, Ecuier, pour son offire libérale et
généreuse et qu'on fasse connaîitre autant
que possible et excellent exemple, afia
<tue tous les anis du progrès et du pays
en général pissent apprécier pleinement
les aviantages qui pouront è:re retirés de
l'êtabolissemenat pcîpuîî.

La résolution de renerrciena i Mr.
Pivoneult passe unanmimemenit.

L'Honorable P. de onelerville ayant
quitté '- fauteuil, le injor Ciampbell y fut
uppelù.

On passa alors unanimeoent un vote
de renereiniens à lHonorable P. di,
Boucherville pour sa conduite pleine de
dignité comme président de l'assemblée.

Alors ssemblèe se sépara.
Par ordre,

WM. EVa'As,
Scrclétaire S. A. 13. C.

1 Aout 1851,

Un comité spérinL des Directeurs seu
réunit le buitiéme jour d'Août mil huit
cent Cinquante et un. PrÙsents, Major
Campbell, P. . Letourneux, M. Vatloiq,
Alfre'd Pinsoneiault, 1. E. Leclere, A.
Kierrzkowski, et Wm. Evans, Ecuiers. Mr.
Letournoux, vice-président, ayant pris le

iluteuil, Mr. Ossaye, nouvellement arr-
Vé du France, fut appelé devant lecomitéô
et soumit le plan d'un contrat entre Mr.
Pinsoneault et lt société d'agriculture du
Ens-Canada relativement à la ferme, bea.
tirnx, etc., offerts à la société par ce mon-
sieur pour unu ferme-iodèle et apri.s
une discussion un pen longue, le plan fut
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adopté. Ensuite Mr. Ossaye soumit le
plan d'un contrat entre la société et lui-
même, comme surintendant de la ferime-
modèle lui fut aussi adopté, et les deux
documens furent alors signés par les
membres présents et par Mr. Pinsonenult
et Mr. Ossaye. Le secrétaire reçut ordre
le porter ses papiers au notaire, Mr. Dou-

cet, et de les clore devant lui. On donna
deplus instruction au secrétaire de convo-
quer l'assemblée de quartiers des Direce-
teurs pour vendredi, le 15 <PAout.

Eu conséquence l'nsîemblée de quartier
vut lieu vendredi, le 15 d'A out 1851.
Présents : l'lonorable Adami Ferrie,
Major Campbell, Alfred Pinsonenult, AI-
fred Turgeon, 1l. L. Langevin, M. Valois,
,Joln Fraser, F. A. Larocque, M. Leprohon,
1P. L. Letourneux. 1). Lairent, . Hur-
teau, .1. G. Guilbault, Jolhn Yule, A.
Kierczkowski et William Evans, Eciiers.

P. L. Letourneux, Eeuier, vice-prési-
'lent, fut appelé ai fauteuil.

Les procédés de la dernière assemblée
spéciale relativement a la ferme dLe Mr.
P'insoneault furent soumis et après une
discussion un î>eu longue et quelques chan-
genients dans les contrats entre la société
et Messrs. Pinsoneault et Ossaye, ils fn-
rent finalement approuvés. Les résolu-
tions suivantes furent alors proposées et
adoptées, savoir :

Que les r(mereimntl des Directeurs
soient votés à Alfred Pinsoneault, Ecuier,
pour sa libéralité en mettant sa ferme de
La Tortue à la disposition de la société,
et pour la promesse par lui faite ce jour
que, si la législature provinciale pourvoit
pendant cette session à l'établissement
d'une ou de plusieurs fermes-modèles, lui,
Mr. Pinsoneanlt reprendra sa feri e de la
société et lui remboursera l'arge nt qu'el-
le aura avancée. Que le rapport du co-
muité spécial, de leurs arrangements avec
Alfred Pinsoncault, Ecuier, à l'égard de
si ferme soit nîdopté, et que le vice-prési-
dent de la société P. L. Letourneux, Ecui-
cr, soit autorisé à apposer sa signature au

contrat ainsi recommandé avec les amen-
dements qui y ont été faits ce jous, et
que le secrétaire de la société est autorisé
à le contresigner, lorsqu'il aura été finale-
ment soumis au comité de Directeurs
choisis en ce jour pour la surintendance
de la ferne-modèle.

Que le contrat soumis du l'arrangement
fait entre la société et Mr. Ossaye soit
confirmé et que le comité de Directeurs
choisis ce jour comme visiteurs et surin-
tendants de la ferne-modèle soit autorisé à
transiger avec le dit Mr. Ossaye toute
afFaire concernant la dite ferme-modèle,
et qlue le président ou en son absence le
vice-président P. L. Letourneux, Ecuier,
soit autorisé à signer le dit contrat avec
Mr. Ossaye et que le secrétaire de la
société soit autorisé à le contresigner.

Que les Directeurs suivants le la socié-
té d'agriculture du Bas-Canala pour l'un-
née courante soient constitués en comité
pour l'inspection et la direction de la fer-
me-modèle à La Tortue pour cette année,
savoir :-Révérend Désaulniers, Hlono-
rable A. N. Morin, Major Campbell, A.
Kierczkowski, P. E. Leclere, Joln Yule,
M. Valois, E. Cartier, Alfred Pinso-
neault, David Laurent, Josepli Vincent,
I. Hurteau, F. A. Larocque, John Fraser,
M.Leprolion, Ecuiers, et le président,vice-
président et secrétaire. Résolu que les par-
tis le labour provinciaux soient tenus cette
automne par cette société. lui dans le
District de Montréal et un dans le Dis-
trict de Québec, et qu'on approprie pour
chacun d'eux cinquante louis courant,prix
de l'octroi accordé à cette société par la
lègislature provinciale dans la présente
session, et que les messieurs suivants
soient nommés Ci comité spécial pour
mettre cette résolution à effet, savoir:
Major Canipbell, Alfred Pinsoneault, John
Yule, Alfred Tuigeon, David Laurent,
M. Valois, Ecuiers, et le secrétaire de lit
Société.

Une assemblée du comité spécial le
Directeurs de la ferme-modèle élu ce joui.
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d'hui fut ordonnée pour vendredi le 23ième
jour d'Août courant.

Alors l'assemblée se sépara.
Par Ordre,
W:î. EvANs,

Secrétaire et
Trésorier S. A. B. C.

15 Aout 1851.

Les contrats fuits avec Mr. Pinsonnault
et Mr. Ossaye paraitront au prochain nu-
u ro.

Les révérends messieurs du Séminaire
de Québec, ayant pris la détermination d'é-
tablir une ferme-modèle et une école d'a-
griculture sur leur propriété à St. Joachim,
environ trente milles en bas de Québec, au
nord du St. Laurent, sur leur demande, nous
nous rendimes avec un de ces messieurs le
révérend professeur Horan, à cette place, il
y a quelques semaines, dans l'intention de
choisir un site convenable. Après avoir
visité plusieurs fermes appartenant au sé-
urinaire, nous chaisîmes l'une d'elle sur la-
quelle il y a une bonne maison avec dépen-
dances, et une variété de sols propres à faire
des expériences agricoles. Elle est super-
bement située et contient autant de terres
qu'on pieut en avoir besoin. Il y aussi du
sol de qualité inférieure qui fournira ample
moyen le démontrer ce que peut faire un
système d'agriculture améliorée. La terre
a besoin d'être égoutée, mais il y a assez
de pente pour permettre l'accomplissement
de cet ouvrage. La maison et les dépen-
nances le la ferme sont sur une élévation, ce
qui sera très favorable pour des caveaux et
appentis et la ferme est bien défendue, du
nord, nord-ouest et nord-est par une rangée
de montagnes, avantage très grand et qui
doit améliorer la température de cette place.
L'eau communique déjà des hauteurs à la
maison et aux étables, et c'est une commo-
dité de grande valeur pour une ferme-mo-
dele. Il y a pour aller à Québec un bon
chemin, en grande partie macadamisé et on
y aura aussi un accès facile par le St. Lait-
rent. Le Séminaire possède près de cette

ferme un établissement très bien situé, avec
une maison convenable a une école d'agricul-
ture. Il y a aussi une petite église Ici
la terre est en partie couverte de bois, mais
il y ci a sufflisamment de défriché pour un
grand jardin. Il y a sur le terrain boisé
des promenades couvertes de gravois, où
l'on peut prendre l'exercice, et tout ensem-
ble la place serait très bien adaptée à une
école d'agriculture et n'est pas trop éloignée
de la ferme-modèle pour la classe travail-
lante des écoliers. Il y a une ferme d'en-
viron six cents acres qui appartient au Së-
uiniiaire, dans le voisinage immédiat de
cette place et qui est un établisse-
ment considérable, bien semé et bien fourni
d'animaux, &c

Les messieurs dut Séminaire ont droit aux
remercîmens tu public pour leur conduite
libérale et désintéressée dans cette aiffaire.
Ils ne peuvent avoir d'autre but que le
bien du pays et de la population rurale.
On dira peut-être que si les produits sont
augmentés, la dime du clergé catholique
roinain le sera en proportion ; mais nous ré-
pondons qIue, tandis que vingt cinq parties
du surcroit serait destiné à enrichir le cul-
tivateur, la dîme ne se composerait que le
la vingt-sixième partie, et celle-ci n'est pre-
levée que sur le grain. Ces messieurs ont
donné un bon exemple et nous espérons que
d'autres le suivront ; encore sont-ils les pre-
miers à commencer cette bonne ouvre et tout
le bien qui pourrait résulter de tels éla-
blissements devrait être placé à leur crédit.
Nous souhaitons à cet établissement tout le
succès possible, et en autant que nos hum-
bles suggestions ou avis pourront être utiles,
les messieurs du Séminaire de Québec peu-
vent les commander. En tout temps nous
serons prêts à faire tout en.nnotre pouvoir
pour avancer le succès dans la ferme-mo-
dèle le St. Joachini. Nous offrons nos
meilleurs remercîmens au révérend profes-
seur Horan, pour ses attentions pleines de
cordialité pendant le temps que nous avons
eu le plaisir de l'accompagner et nous l'as-
rurons que nours nous rnppellerons toujoun
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avec satisfaction notre voyageavec lui. Nous
croyons que le pfesseur Iloran prend un
grand intérét à cette ferme-modèle et cette
circonstance nous donne l'ssura nce de
soit succès.

CEl QUlt VOIT lTlMl UNEI FEltME-MODÈLE.

Elle doit être Mtous égards un modèle pour
tout cultivateur qui viendrait la visiter. Le
système d'agricuhlure qui serait suivi doit
être aussi parrliit que possible dans toutes
szs différentes branches. La nanière de
de cultiver chaque espèce de produits doit
être la meilleure qui puisse être adop.
tée selon les circoin-tances. La terre
doit être divisée aven discernement et sudi-
saiment égoulée. On doit y adopter un
sytdèine de rotation convenable nu sol et
à la situation de la ferme, non pas les systé-
me' arbitraire1<e 'un ou dl'autre théoriste,
mais celui qui est le plus conivenable et par-
con-éqiient le meilleur. Il va sans <lire
qu'uneil î bonne prportion le terie labourable
doit être cultivée régulièrement en légines
ou quisesen friches.et la terre rèseivée àcet-
te, intentton doit ètre invariablementlabourée
dans l'automne précédente. Le sarclage
doit être fait avec soin, et auoun ouvrage
nécessnire le doit être négligé, sous prétexte
d'éconoie. Il vamIrait mnieux ne pas cul.
liver une ferme-modsle, si on ne fait
tout ce quîîi est néces<nire aux moissons,
Si la terre est en prairie ou en pàturage,

pourvu qu'elle soit tenue ntitte. on nie peut
y trouver à redire, inais si un champ cultivé
n]'et pas conveniableient et coistamiient
soigiê, il fera la disgrace d'aucine ferme-
modèle, ot celle-ci ne serm pas un modèle

pour aucun cultivateur. Ceci doit toujiotrs
être présent à la mn,oire des directeurs
d'une ferine-mo lèle et ils doivent nccorder
à ces remarques toute l'importance qui leur
est duIe. Alin < nle l'on iiissu óml(ontrer
la culture propre à chaque espèce de sol,
il doit y avoir autant de variété que possible
dans li qualité de la terre d'une ferme-mo-
déle ; cette variété est même aussi indispen.
yable à la culture de certaines moissons que

pour servir aux expériences., Elle est en-
core très utile à pinouver l'avantage quil y a
dle mîtålannîger les sols. S'il y en avait même
une partie en ilarècige, ce serait d'alliaîut
mieux que l'oit aurait une grande soutce
d'engrais dans les néliiges, &c. Une terre
qui le serait pns d'une qualité mixte, ne
conviendrait pas Iu tout pour une ferme-
modèle sur un grand pied.

Les semences le toutes sortes employées
sur une ferme.modèle devraient être les
meilleures et les Plus pures de leur espèce,
afin qlue le Produit ptiiisse être vendu aux
ciliivateurs dli pays en général pour servir
de sentence. Ceci remplirait une des itmeil-
leures intentions d'une fermie-modéle. Les
dilf'rentes esptèes et variétés de sol pour-
raientètre cultivées,leurculture bien compri-
seet leur valeur éprouvée, et l'on pourrait iin-

régistrer réguliérement tout ce qui les con-
cerne ainsiguie leu rproiilits ; &c. Les grnins
pourraient alors atre recommandós et vendus
à bons prix, puisque les nchiteurs Alten-
drient ncesanirenetit à trouver chnque es-
pèce de semnences telle qu'lle luii aura.it été
reprêentée. Cependant oni ne doit pas
oublier qlule s l'on donnait lieu à tille erreur
dIans îdes alaires de ce genre, toute confianre
serait perdue et serait très difficile à rétablir.

La seconde chose à conslérer, c'est la
qualité des animaux doirestiqtes qIe l'on
doit tenir; la manière de les .traiter, &c.
Il lhîit d'abord déteriniier quelle dill'èrente
race île gros bétail on doit garder' et chaque
race doit être de pur sang Sur une ferme-
modèle, il est nécessaire d'entiretenir plu-
sieurs races distinctes d'aninaux, alin d'é-
prouver convenablement leur qualité comn-
pînrative et leur valeur pour le fernier'. Les
femelles de toutes les races pourraient être
tenues ensenble, mais les mâ!es doivent
toujours être eiiferitis, à moins quîî'on cri
ait besoin. Il serait stillisanît dl'avoir le
trois à cinq vaches et unîî tauireau de chaque
lifl'êreite race. On devrait les choisir toits

avec soin et île pur sang, et être très atten-
tif à conserver la distinction îles dill'érentes
races, à moins qu'il ne soit nécessaire de
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les croiser pour une espérience. On de-
vrait permettre aux vaches des cultivateurs
luaige des mâles pour une somme modique
rqui aiderait a payer leur entretien. Mais
dans tous les cas, aucun fermier qui en au-
rait besoin, devrait pouvoir se procurer sur
une ferme-nodléle, de jeunes aninnux d'une
race sans mlange, et il ne devrait pas y
avoir d'erreur possible. Si un cultivateur
désirait avoir i pur Ayr.Lhire, un pur cour-
tes cornes, un pur longues cornes, un pur
Devonshire, ou aucune auître de pur race, il
vrait 'avoirsans être trompé. Pareilleinent
les races de chevaux, de moutons et cochons
doivent être conservées distinctes. Un
cultivateur dans les circonstances ordinaires
peut trouver son profit à garder des ani-
maux de sang mlé, mais il serait absurde
d'en faire autant sur une ferme-modèle, à
moins que ce ne soit pour faire des expé-
riences en croiaut !cs races. Nous savons
qu'il Guit beaucoup de soins et d'attention
plîor faire rênssir un pareil système, mais
avec les soins et l'attention nécessaires, la
la chose est très 1oible, et si Ce plan n'est
pas adopté sur une ferme-modèle, il vaudrait
miux ne jamais essayer d'en établir une.
Combien il paraitrait ridicule à tine personne,
qui viendrait visiter une ferme-modèle pour
y acquérir les connaissanccs, de s'apperce-
voir que le surintendant ne pourrait pas lui
montrer de pures races d'animaux, et lui
expliquer le qualités comparatives de cha-
cune d'elles, résultant des expériencesfaites
snus sa direction. Les taureaux doivent
être enfermés dans les appentis ou les bas-
ses cours, ou dans des enclos dont ils ne
peuvent sortir. Les béliers doivent être
renfermés pareillement, niais on peut laisser
courir les brebis ensemble, à moins qu'elles
ne soient mises aum mâle et alors chaque race
doit étre tenue séparément. On ne doit pas
tenir les animaux sur une Ferme-Modlèle
comme sur une Commune ; et on doit, en
conséquence, y avoir des enclos, des étables
et des basses cours convenables et une ferme
ne peut être un bon modèle sans ces dépen-
dances. Il peut paraltre plus difficile d'a-

voir toutes ces choses que re n'est en réali-
té L'étabîlissemenîttd'nbiord,et la stricte
obîservation d'un système judiiceux, apla..
tiront beaucoup les diflicultés ; mais nous

'lihsitonîs pasà dire qu'il vatudrait mieux n'a-
voir jamais de Ferme-miîodèle,si tout nu s'y
fait pas dtans l'ordrm. Ou' ne resevra aucune
excuse pour mauvaise adninistration, ni
pour un système défectueux sur une ferme
prétendue-modèle. Tous les regards se-
ront jettés sur elle et il ne manquera pas
de langues qui erant prêtes à y trouver
à redire, et ceci n'est rien que raisonnable.
Il faut emgrais-er des htes à cornes et des
motions sur une ferme- modèle, mais il n'est
pas nécessaire qu'ils soient de race pure, à
moins que l'oi trouve à propos d'on eigrai-
ser un oit deux le chaque dilfTrenîte race
pour démontrer ce dont ils sont capabler.
L'engrais des animaux petit être tine af-
faire eitièreient dóparée de celle de les
élever, cepesndant il faut beaucoup le juge-
ment et d'attention pour les engraisser.
C'est une rpùculatioi lazardeme à initro-
duire sur une ferme-iidèle d'une grande
éte'nlii, avant que le surintendant se Folt
bien familiarisé avec tout re qui reqiieyt
son attention. Que la ferme soit grande ou
petite le surintendant doit connaitre à fonds
tout ce qui concerne l'agriculture pratique, il
doit être boit juge de chaque espèce et ie
chaque variété d'animaux domestiques et de
la meilleure manière de les soigner et de
les traiter ainsi que leurs produits. Ce sont
des qualifications essentielles, sans lesquelles
une personne ne petit conduire une ferme-
modèle de la manière la plus avantageuse
pour Pinstrueion de In popuilaion rurale.
Nous avons traité ce sujet en cette occasion
vu que plusieurs fermes-modèles seront
probablement établies sous pe. Nous ne
venons pas agiter ce sujet pour décourager
l'établissement le fermes-modèles, par ce
q'uau contraire nous en avons constam-
ment conseillé l'établissement, et c'est cette
dernière circonstance qui nous rait désirer
si ardemment qu'elles soient maniées avec
succès et pour l'avantage de la population
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rurale pour l'utilité de laquelle en particulier
nous les recommandons.

Nous reviendrons sur ce sujet dans notre
prochain numéro et nous soumettrons quel-
ques suggestions de plus. Nous serions ex-
cessivement faché, si les fermes-moedèles
ne réussissaient pas et nous sommes con-
vaincus que ce nie sera que faute de bonne
organisation ou de bonne ndministration
qu'elles pourront manquer. Nousdevoinsob-
server que, si une école d'agriculture n'y
est pas attaché, une ferme-imodèle ne peut
pas prcduire le bien qui serait le principal
but qu'on aurait eu en vue en létablissant,
c'est à dire une institution où la jeunesse de
toutes les classes puisse recevoir une édiu-
cation agricole scientifique et pratique, et
tout autre enseignement qu'il serait néces-
saire de lui donner pendant son séjour sur
une ferme-modèle. Il y a un grand nom-
bre de fermes-modèles en Canada, mais
elles n'ont pas d'écoles d'agriculture, et c'est
pour suppléer i ce défaut qu'il est néces-
saire de former des institutions publiques
où la jeunesse puisse acquérir des connais-
sances parfaites sur toutes les branches de
l'agriculture, de manière à former des culti-
vatetirs respectables.

RAPPORT D'AGRIOULTURE POUR LE
MOIS D'AOUT.

Le mois d'Aout a participé au caractère
des mois antérieurs de l'été et a été très
changeant et froid. Il y a eu cependant à
la fin duî mois quelques jours de bien beau
temps qui ont dû être très favorables au
cultivateur, tant pour faire mûrir les mois-
sons que pour recueillir celles qui étaient
déj-à mûres. Tout ensemble la saison a
été des plus extraordinaire, plus froide, pius
humide et plus changeante que de coutume ;
et nous avons été peiné de voir que la
rouille et la mouche ont fait un tort consi-
dérable à quelques uns des champs de bled.
Ce qu'on connaissait sous le nom de bled
de la mer noire n'est plus à l'épreuve de la
rouille, de fait la paille est maintenant tout
à fait différente de ce qu'elle était, lorsque

le bled fut d'abord introduit. Il était alors
dur et souple, et d'une couleur brunâtre,
nmis il a maintenant perdu ses signes
caractéristiques, et la paille est semblable à
celle le toute autre espère de bled. Il est
à désirer qu'un importe du bled nouveau de
la mer noire, non pas des lies Britanniques
mais directement des ports de la mer noire.
Nous pensons que les marchands du Catna-
da trouveraient leur avantage à importer de
ce bled et en obtiendraient un bon profit, si
les Cultivateurs pouvaient être assurés qu'il
serait d'une qualité pure. On devrait en
importer régulièrement tous les ans pour
vendre, et nous croyons qu'il n'est pas en-
core trop tard pour en avoir une provision
polir le printemps prochain. Jusqu'au 20
de mai ce serait assez tôt, si le bled était
le ]'espèce convenable. Nous croyons
qu'il pourrait être importé et vendu ici à
10s. le minot, et les cultivateurs n'hésite-
raient pas à donner ce prix là, s'ils étaient
certains d'acheter du bled de la mer noire de
trois mois.

Nous avons vu cette année du bled en-
dommagé par la moche qui n'avait été
semé qu'aux derniers jours de nmi, niais le
dommage n'était pas très grand. En éca-
lant un épi de bled qui paraît être d'une
bonne qualité, le grain qu'il fournit est très
défectueux, et cette défectuorité est pro-
duite par les ravages des vers qui donnent
naissance à la mouche à bled. Les amis du
Canada devraient s'intéresser à faire une
provision de bon bled de semence, par ce
que le bled doit continuer d'être, s'il est
possible, le principal produit agricole du
Canada.

La maladie des patates a fait son appar-
rition cette année, plus à bonne heure que
de coutume, et il est diflicile de se rendre
compte de cette circonstance d'une manière
satisfaisante. Il est vrai quela saison a été
pluvieuse, mais aussi elle a été froide, et la
maladie des patates a paru indubitablement
d'une manière plus générale sur les terres
hautes et sèches que sur les terres humi-
des. Cette maladie est incompréhensible
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pour les cultivateurs, elle semble prédomi-
ner une année sur les terres hautes, et une
autre année sur les terres basses. La
patate est un légume qui doit être cultivé,
malgré qu'il soit sujet à cette maladie, et il
ne reste aux cultivateurs qu'à s'efforcer de
trouver le meilleur mode de culture et la
meilleure manière de préserver la récolte,
lorsqu'elle est faite.

La quantité d'orge qui a été semé cette
année n'est pas grande, et si on avait sub-
stitué ce grain nu diled, dans beaucoup de
cas, il n'aurait pas été aussi exposé à la
rouille ni aux mouches, et les cultivateurs
s'en seraient trouvé bien mieux. On a semé
heauceoup d'avoine et l'humidité le la sai-
son lui a été favorable, mais elle aussi a
souiffert de la rouille. Si le mois de sep-
tembre prochain est beau, la récolte de l'a-
veine sera certainement considêrahlle, et cri
conséquence (le la grande demande aux
Etats-Unis, elle récompensera le cu'tivateur
petit-être aussi bien que le bled, surtout
lorsqu'il y a tant d'incertitude dans la cul
turq le ce dernier. Les navets, les curoues
et les betteraves à vache ont mieux réussi
cette année que plusieurs années passées ;
et il est très satisfaisant de voir que la cul-
ture de ces racines se répand si générale-
ment parmi les cultivateurs. Le foin a été
très endommagé cette année pendant la
moisson, et une grande partie est restée
trop longtemps sur pied. Ce n'est pas la
grande quantité de pluie qui est tombée, qui
aurait pu endommager les foins, mais la fré-
quence des orages ne donnsit pas le temps
d'en sauver à peine quelques parties sans
être plus ou moins mouillées. Le foin a
été très abondant généralement, mais une
plus petite récolte, plus heureusement re-
cueillie, aurait et plus de vnleur, et une
grande quantité de foin a été détruit.

La récolte des fruits sera très défectueuse
et celte défectuosité n'est pas produit en
entier par la vermine, mais nous supposons
qu'elle est due a une saison défavorable à la
fleuraison. Les paturages ont coniintié
d'être bons pendant tout lPété et les bêtes à

cornes et les moutons Eeront en boit ordre.
Les marchés sont bien approvisionnés de
viande, de beurre et de fromage, et nous
sommes flattés d'apprendre qu'une partie
du meilleur fromage qui soit vendu est de
mantfacture canadienne. Ceci est dlans
l'ordre, par ce qu'il n'y a rien qui nous cm-
pêche de faire en Canada d'aussi lion fro-
mage et d'aussi bon beurre que dans aucune
autre partie ele l'Amérique du nord: notre
lait est bon et nous nî'avons besoin que d'un

peu de dextérité et d'attention pour en re-
tirer d'excellents produits; assurément il
est nécessaire d'avoir des laiteries convena-
bles, car il est impossible sans cela de tra-
vailler le lait avec avantage. Enfin nous
espérons que la récolte de cette année priîe
tout ensemble sera satisfaisante. Les pata-
tes pourront faire ine exception, mais si
nous avons du beau temps, la maladie s'ar-
rêterapeut-tre, quoique nous craignions que
la croissance des tubercules ne soit -aussi
arrêtée, par ce que les tiges sont générale-
ment fanées.

30 Aout 1851.

C'est avec plaisir que nous insérons dans
notre journal la lettre de notre très esti-
mable correspondant, P. C. L. Dubois,
éculer, de la Grande Baie, Saguenay, et
nous soumettons ici notre opinion en ré-
panse à ses questions. Lorsque les direc-
teurs d'une société d'agriculture, à une as-
semblée régulièrement convoquée, ont
adopté des résolutions pour la distribution
des prix et en ont réglé la compétition,
nous pensons qu'une assemblée subsé-
quente n'a pas le pouvoir d'y faire aucun
changement : et en effet il serait très injus-
te qu'elle l'eût, pourvu que la première
assemblée ait été convoquée régulière-
ment et selon la loi. Nous avons cons-
tamment défendu ce principe que les con-
currents, (lui tic gagnent pas leur vie à
cultiver la terre, devraient se contenter de
récompenses honoraires telles que mdail-
les, diplômes, etc., à moins que ce ne soit
pour les étalons, les taureaux, les b6liers,
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et les verrats qui sont tenus pour les fermel-
les et pour les services desquels on de-
mande un pri:: rnisonnable. On devrait
accorder des prix cn argent pour ecs ini-
maux, quelsque soient les concurrents, vu
que les aniaux entretenus à cette inlten-
tion ne peuver.t manquer d'être d'un grand
avantige pour les cultivateurs en général.
En offrant des prix pour les terres bien cul-
tivées, nous avons toujours pensé qu'on
ne devrait pas accorder aux compétiteurs,
qui ont obtenu ces prix, d'autres preniumn
pour les récoltes qui croissent sur la ferme
cette môme année, mais nous ne conce-
vons pas pourquoi on ne leur permettrait
pas de concourir à l'exposition des ani-
maux, et d'obtenir des prix, s'ils y ont
droit.

Une société d'agriculture qui fournit
elle-même ses tinmds, peut adopter les ré-
glements qu'il lui plait de faire pour la dis-
tribution de ses argents, mais lorsque les
trois quarts du capital des sociétés d'agri-
culture ont été obtenus par (les octrois de
la Iégislature pour lu'miélioration de Pagri-
culture, nous croyons que ces fonds doivent
être employés, de manière à produire des
améliorations là où elles sont le plus requi-
ses. Ceux qui ont d'autres ressources
pour vivre que leurs travaux ngricoles
pourraient se contenter de prix honoraires
et cela sans faire de grandï sacrifices.
A L'EDITEUL DU JOURNAL D'AGRICUL

TURE.
Mossinun.-Scrait-ce hors de propos de

vous demander votre opinion sur divers
sujets Ci rapport aux Sociétés d'Agricul-
ture. Si cela peut être de convenance,
daignez, s'il vous plait Monsieur, nous fa-
voriser d'une réponse, suit par le Journal
d'Agriculture ou privément, comme vous
le. jugerez mieux.

Comme Président de la Société d'Agri-
culture de la seconde divisot du Comté de
Saguenay, je fis, en Mars dernier, notifier
les membres diu comité de régie, ie s'as-
sembler, aux fins de reviser et faire des
règlements pour le plus grand avantage
de la Société. Une partie des membres

ne s'y :sont point rendus, cependant il y
avait nombre suBsant pour valider les pro-
cédés.

Il y a 6té, entre autres, proposé et résolu
unanimiemrent. Qu'il ne serait payé de
primes, qu'aux personnes vivant exclusive-
ment des produits de l'agriculture et queles
gensde profession et conmmerce auraientdlroit
à une mention honorable. Une autre ré-
solution proposée et secondée comme la

pîrenière, portait, que ceux qui auraient
obtenus quelque prime pour la meilleur
tmtie de ferme, ne pourraient concourir

pour les prix olferts pour les animanux et
autres produits.

Il et arrivé qu'à une assemblée subsé-

quente, pour terminer les règlements,
les membres présents à la premiére ne s'y
sont point trouvés, mais il y avait aussi

quorm. Il a plu a ces derniers de détruire
ce Iue les premiers avaient fait, et rejeter
leurs résolutions, dlitant qu'on tic pouvait

priver persoine du droit de compétition,
que c'était arrêter P'lan etl'mpulsion déjà
donnés vers les améliorations, que de pri-
ver ainsi les gens d'obtenir les premiers et
les plus hauts prix.

Or, Monsieur, 1° je demande si une par-
tie des membres du comité de régica le droit
de détruire des régles faites et passécs dans
et par une assemblée dûment convoquée
et formée?

2' Peut-on faire des règlements, de ma-
tiière à ce que les gens de commerce et
profession puissent obtenir tous les plus
hauts prix.

3° Après avoir établi un bon nombre
de prix pour les meilleures fermes, c'est-à-
dire pour les fermes les mieux tenues pos-
sibles sous toits les rapports, est-il juste que
les compétiteurs heureux puissent encore
concourir pour les pris ofrerts pour les ani-
maux et autres produits?

Si vous jugez, Monsieur, que ceci puisse
être de quelque bon effet pour l'avanta-
ge des Sociétés d'Agriculture, vous en tire-
rez le parti qu'il vous plaira. Je suis,
Mousieur, avec la plus grande considéra-
tion et respect,

Votre humble Serviteur,
P. C. L. Dunois.

Grande Baie, Saguenay, 30 Juillette 1851.
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Yous référons nos leciturs à la lettre (l'un
souscripteuraisujetd(u bled de laMerNoire.
Nous espérons que quelques uns de nos
marchands s'efforceront d'impormer une
quantité de ce grain à temps pour la se-
mnenu du printemps prochain. Nous se-
rons Intié de recevoir encore quelques mots
du même correspondanteur aucun sujet qui
rapport à Pagriculture.
A L'EDITEUR DU JOURNAL D'AGRICUL.

TURE.
MoNSIcURg,-Je vois que vous êtes acti-

vement occupé à approfondir dans votre
intéressant jurnal les principes et les di-
vers modes d'agricuhlture en Canada. Coin-
me aucun principe d'instruction agricole n'a
aussi bien rópondu à mes vues, sur a con-
munication d'un bon sys óme d'agriculture
aux cultivateurs du Canada, que votre pa-
pier, je prends la liberit de vous prier d'ad-
mettre tii sujet que vois ainsi que vos sous-
crip!eurs avez oublié.

Vous savez peut-être que l'on sème en
ce moment une variété de différentes es-
pèces de bled pour éprouver leurs diffé-
rentes qualités, afin le les substituer ait
bled de la mer noire qui a dégénéré de ce
qu'il était lors (le son importation. Le seuil
nvantage particulier qu'oun trouve mainte-
nant à le semer, (le bled de la mer noir)
c'est qu'il n'est pas affecté de la rouille, ai
moins je n'en ni jamais vu sur la paille,
tandis que toutes les autres espèces que j'ai
vu sont sujettes à cette épidémie. J'ai
maintenant sur le champ une sorte de bled
importé le printemps dernier de Londres
par Messrs. Lyman & Co., rue St. Paul,
Montréal et que j'ai semé le 28 de mai;
il est supérieur à aucune espèce que j'aie
jamais mis en terre. Je l'avais semé très
clair, mais les tiges se formèrent du premier
jet, et il présente maintenant l'aspect d'une
moissons abondaute, les épis mesurant l'un
portant l'autre cinq pouces et demi, mais il
est sujet à la rouille ; je pense que s'il était
semé au commencement d'avril, il produi-
rait une très forte récolte.

Mais pour revenir au sujet de ma cor-
respondance, que produira en le semant si

à bonne heure un terrain has et humide qui
ne peut être semé avaitageusenment avsaut
ou vers le 25 de mai? Ce serait risquer une
récolte que de semer aucune autre espèce
le bled que celui de la mer noire sur un
pareil terrain. Ney a-t-il pas de possibilité
d'importer une nouvelle semence de la Cri-
muée ou d'Odessa, piisque des sociétés d'a-
griculture et des individus en particulier en
ont souvent mandé de Londres, de Glas-
gow et d'ailleurs, et qu'ils n'ont jamais pu
en obtenir ; onu leur a envoyé à la place du
bled d'automne et ceux qui l'ont semé ont
perdu leur récolte.

Nous avons plusieurs espèces de bled
d'une qualité supérieure à celui de la nier
noire, mai aucune qui soit si bien adaptée
à notre climat; le bled à barbe blanche est
décidimient meilleur, et il y en a beaucoup
d'autres sortes, mais, s'ils sont semés de
bonne heure, pour éviter la rouille, ils sont
attaqués, sitôt que l'épis parait, par la mou-
chu qui est aussi perniciemusu que lauie
maladie.

On pourrait dire que la mauvaise culture
e.t la ca:iu, du ;<eu de produit du grain,
comme in correspondaiit le, prétend dans
votre journal; j'admettrai ceci dans beau-
coup <le cas, et en retour votre correspoi-
dant doit reconnaitre qu'un cultivateur qui
semait du bled de la mer noire, lorsqu'on
l'introduisit d ns ce pays, pouvait récolter
vingt minois par acre, tandis que le méne.
cultivateur, sur la mème terre, et avec la
mme culture, pourra à peine recueillir cette
année dix minota par acre. On a dit que
le bled de Webster ne rouille pas ; j'en ai
moi-même, qui croît sur ma ferme et la
tige est rouillée et l'épi couvert de nielle,
cependant il a une très belle apparence.
Je pense qu'il n'est pas dit tout adapt6 à
notre climat, il pourrait peut-être mieu:c
réussir, si la saison était sèche. J'espère
que vous agiterez la question dans les colon-
nes de votre journal, et que vous suggérarez
quelque plan pour renouuveller la tentative.
Je pense que la société d'agriculture dl,
Bas-Canada devrait faire un effort pour
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obtenir une nouvelle semence, puisqu'elle
est pourvue des moyens de lefaire. Je crois
qu'il est de l'intérêt de chaque cultivateur
de se procurer le meilleur bled de semence
et d'en tirer le meilleur parti possible, et de
faire dans votre Journal un rapport exact
(le ses différentes qualités. Espérant que
vous userez votre influence comme vous
l'avez fait jusqu'à présent, pour faire adop,-
ter le meilleur modo d'agriculture.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur l'Editeur,

Votre très obéissant serviteur,
UN SoUScRUPTEUR.

Argenteuil, 22 Aout 1851.

C'est avec beaucoup de plaisir que nous
insérons la lettre de Gabriel Marchand,
Ecuier, de St Jean, qui, sous son propre
nom, vient de l'avant pour nous donner le
bénéfice dle ses utiles conseile. Nous soim-
mes parfaitenent at fait de la manière
défectueuse dont on fait généralement le
hersage, et il n'y a pas de doute que cette
branche <le l'agriculture mal exécutée a un
effet très injurieux sur la croissance des
grains. Le sol n'est pas broyé, mais on se
contente le le gratter légèrement, et
souvent la semence n'est pas même couver-
te, comme elle le devrait être. Lorsque le
labourage n'est pas bien fait, la terre ne
peut pas être percée convenablement. Si
Pon tranche le sillon trop large en propor-
tion de sa profondeur, le terrain se trouvera
trop applati et la herse ne prendra pas stuf-
fisanimnent. Si la terre est trop humide,
elle ne pourra pas être herse; et si elle est
trop sèche, les herses dont on se sert sou-
vent ne pourront pas àgir. Les leroes
décrites et recom:nandées par Mr. Mar-
chaind seraient très convenables, et il est
essentiel qu'un cultivateur aie plus d'une
sorte de herses, mais il est aussi nécessaire
que les dents en soient acérées convena-
blement, si non, elles ne pourront faire leur
office, comme elles le devraient. La her-
se triangulaire dont se servent les cultiva-
teurs canadiens est très utile sur une terre

couverte de pierres et de racines, mais elle
doit être garnie île bonnes dents le fer
bien acêrèet, la terre doit être bien laibou-
rée, propre a recevoir la herse ; et le lier-
sage doit être continué jusqu'à ce qu'il soit
bien fait. Le cultivateur trouverait île l'a-
vantage à herser ses terres d'une manière
convenable et sufflisante, et c'est ce qu'on
fait très rarement. Ici encore on doit voir
clairement la nécessité des égouts, et là où
la terre n'est pas bien égoutée, il est impos-
sible de labourer ni dle herser, comme il
convient.
A L'eDITEUR DU JOULNAL D'AGRICUL-

TURE.
Monsieur,-Convaincu qu'aucune cor-

respondance au sujet de l'agriculture sera
bien accueillie par vous, je me hasarderai à
vous donner mon opinion sur ce que le
Journal d'Agriculture doit expliquer à
fonds.

Je veux parler de la manière de herser la
terre. A ma connaissance la Société na pas
fait beaucoup d'attention à cette branche
d'agriculture, si toutefoiselles'eniest occupée
dît tout ; au moins elle n'en a pas traité
suffisamment pour graver dans l'e-prit des
cultivateurs la nécessité de bien lierser
leurs terres.

Je suis d'opinion qu'il est essentiellement
nécessaire de herser la terre pleinement
et judicieusement, au point que si cette par-
tie est défectueuse, je considère le meilleur
labourage comme un travail inutile ; c'est
le dernier procédé, et celui qui met le sceau
pour ainsi dire au destin de ce qui a été
confié ait sein de la terre. J'ai été pendant
quelques années un cultivateur pratique,
observant minutieusement le vieux système
de culture suivi par mes voisins et observant
aussi minutieusement les avantages qui
naissaient des améliorations que la raison,
aidée d'un ieu de théoric, m'a engagé à faire
sur le vieux système canadien ; et je dois
dire que j'ai rarement trouvé beaucoup
d'imperfections dans le labourage, mais dans
presque tous les cas, j'ai observé la plus
grande négligence et la plus grande it-
attention dans la manière de herser ;
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et cette négligence vient do ce que le plus
grand nombre îles cultivateurs canadiens
considère le hersage comme utile seulement
A couvrir les semences, landis qu'il est d'u-
ne utilité qui n'est guère moins essentielle;
dans beaucoup d'occasions on doit employer
le hersage pour préparer la terre à recevoir
la semtence. Cependant on ne s'en sert
jamais dans cette intention ; ou, si on s'en
sert, on le fait si imparlaitement à cause le
la mauvaise qualité des hersesqu'on emploie
généralement, qu'on n'atteint jamais le but
qu'on se propose.

C'est pourquoi on doit démontrer à tots
les cultivateurs que la même herse, quelque
soi sa forme ou sa onstruction, ne peut
jamais servir dans toutes les diverses espèces
de hersage et ne peut convenir également à
chaque varicté. De là la nécessité
pour la Societé de convaincre les cul-
tivateurs dle l'imperfection île leur her.
se pour plusieurs objets, et des avantages
qui résulteraient pour eux, s'ils adoptaient
îles herses convenables à chaque espóéce
l'ouvrage. Je suis d'avis que chaque cul-
tivateur doit avoir trois herses: une pour
herser les terrains durs qui doit être de
forme quarrée, d'environ quatre pieds, avec
des dents de fer longues de neuf pouces, et
elle doit être traînée am moyen d'un timon
pour deux chevaux de front et fixée par une
chaîne à l'un îles coins de la herse. Une
deuxième herse doit être foromée de
deux quarrés unis par une poutre a i mi-
lieu et deux chaines d'égale longueur, une
à chaque bout, pour tenir les deux parties
toujours parallèles et à la même distance
l'une de l'autre, la poutre d'union étant ar-
rangée, île manière à former un angle en
bas, afin de produire l'effet de deux herses
sur une surface concave, et celui d'une herse
pesante sur un terrain uni.

La troisième comme la dernière, doit
être composée de deux parties unies ensem-
ble de la môme manière, mais elle doit être
plus petite et plus légère.

L'imperfecion des herses dont on se sert
communément dans le pays doit nécessai-

rement suggérer les avantages qui résulte-
raient d'un assortiment de herses telles que
je viens de décrire. La première convient
pour herser un sol dur, par ce qu'elle entre
profondément dans la terre et la divise en
petites parcelles ; la seconde est bien propre
à couvrir la semence ; et la troisième sup-
plée au défaut de la seconde, en aplanissant
la surface eten couvrant encore plus soigneu-
seinent la semence. Elles ont de plus un
autre avantage qui n'est pas inférieur à
ceux dont nous venons de faire l'énuméra-
tien ; elles mêlent le sel plus intimement
que ne peuvent le faire les herses ordinaires;
et comme l'effet des engrais dépend beau-
coup de ce mélange, l'avantage qu'on en nb-
tiendrait sous ce rapport serait considé-
rable.

Votre très humble,

GABRIEL MARcHAND.

St Jean, 25 Aout 1851.

A I/EDITEUR DU JOURNAL D'AGRICUL
TURE.

MoNsmîTun,-Je ne suis pas cultivateur;
cependant, je puis le dire, je suis vivement
intéressé à tout ce qui regarde l'agriculture
en Canada.

Dans les quelques ouvrages que j'ai pu
lire sur la culture des pays étrangers,
j'ai puisé des connaissances générales,
mais je suis toujours dans l'incertitude de
savoir si ces connaissances sont applicables
à notre pays. Ainsi je lisais qu'une cul-
ture ne serait jamais ce qu'elle doit être, si
une sage rotation ne faisait pas succéder
l'exploitation les grains par celle des lé-
gumes,-que la culture des patates, carot-
les, betteraves, navets, etc., était indispen-
sable dans une économie agricole bien
entendue. Ces maximes je les voyais
partout, et le résumé pouvait s'en faire
amnsi:

Point de culture utile sans fumier
Point de fumier sans bestiaux;
Point de bestiaux sans légumes;
Conséquence-il nous faut donc des lé-

gumee.
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Aussi c'est avec plaisir que je vis dans
votre Journal pour le mois de Juillet un
article sur la Betterave des champs. Vous
donnez le coût de la culture d'un arpent
et le rapport de cet airpent pour l'Ecosse.
Mais comme nos cultivateurs ne peuvent
pas faire la comparaison entre lEcosse et
leur pays, votre article sera perdu pou
eux, si vous ne leur traduisez pas cela en
dépenses courantes du pays.

.1e suis convaincu que dans votre longue
expérience de cultivateur, vous avez d(
vouls-méme ci faire le calcul. Pa excm-

plle, il limulrait leur dire combien de labours
et de liersages îsemrient nécessaires en
Ca nada,-comlien coûterait la graine,--
combien il faudrait (terme moyen) de jour-
nées de travail pour sarclage et pour arra-
chage. Avec ces données, ils pourraient
calculer ce que leur coûtera la culture 'un
arpent,

Il fiudrait leur dire aussi s'il v a ides
itnstrumnens pour les ditlircntes opératiois
de cette culture qui abrègent le travail
car le plus grand obstaclo <pie rueontrera

jamais la culture des légumes dans ce pays
viendra certainement du haut prix dle la
main-d'Suvre.

Je crois, Mr. le tvdacteur, que le plus
grand service que puisse rendre un écri-
vain aux cultivateurs serait de leur ftire
adopter ce nouveau système le culture.

C'est pourquoi je trouve qu'il y aurait
moyen de rendre les Sociétés d'agriculture
beaucoup plus utiles encore qu'elles ie le
sont aujourd'hui. On sait que la culture
les céréales passée à l'état d'habitude rou-
tinière chez nos cultivateurs ne se perdra
jamais dans le pays. Pourquoi doue l'en-
courager? La plaie de notre agriculture
c'est l'abus de la culture des céréales et
lo donne aux cultivateurs des prix pour
les encourager à continuer. N'est-ce pas
un système absurde ?

Il est maintenant reconnu que la base
fondamentale d'une bonne culture est celle
des légumes. Pourquoi donc tie pas dot-
ner les premiers prix, le plus grand encou-
ragement à cette culture? Quand nous

l'aurons, tout le reste viendra comme con-
séquence inévitable.

Vos écrits dans ce sens, Mr. le Rédlac-
teur, auraient une portée toute autre que
celle que peut avoir une correspondance;
et votre voix aurait iniailliblement de
l'écho dans la Société dont vous êtes le
Secrétaire. De là 'exemple se répandrait
facilement, et, vous n'en doutez pas, Pagri-
culture ferait d'inmnenses progrès sous
l'empire de ce système qjui a déjà enrichi
plusieurs )ays.

J'ai l'honueur d'être.
Monsieur,

Votre obéissant serviteur,
UN AMATcua.

Montréal, 10 Août, 1851.
En réponse à notre digne correspondant

"Un Aiateur,"' nous dirons que les bette-
raves-à-vache et autres espèces de bette-
raves sont bien >oiiies à cultiver, pourvû

quue ces racinages soient biea conservés,
et employés à propos pour nourrir les ani-
maux sur une f.rie. Un acre de terre
bien cultivé peut ci produire une grande
quantité, mème jusqu'à vingt tonneaux ou
pluis. Le terrain où l'on veut seier des
bettera'es-à-vache doit être labouré dans
l'automne précédente, et si le cultivateur
posséde l'engrais qu'il veut y mettre, il est
bon de l'y étendre avant le premier labou-
rage. Ceci tient le sol délié, mais il doit
étre bien égouté avanlt le commencement
de l'hiver. En ayant les engrais dans la
terre de cette manière, le cultivateur peut
faire sa sentence de bonne heure ait prin-
temps, ce qui est lui grand avantage. La
terre, quoiqu'elle ait été labourée en au-
toine, a besoin d'ètre labourée et sillonnée
de nouveau an printemps avant la semen-
ce. Comme de raison les engrais peuvent
être appliqués dans le printemps, si on ne
peut le faire plus tôt ; mais alors il faudra
les mettre dans les sillons, comme pour
les navets. La culture d'un arpent de
terre en betteraves-à-vache n'est pas plus
coûteuse que la même étendue cn patates,
et la graine pour les betteraves-à-vache ne
coûterait que de trois à quatre chelins,
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tandis que la semence des iatates c olte-
rait peut-être six ou huit piastres. Nous
ne recommandons pas la culture des bet-
teraves-à-vache de préférence à toute autre
espèce de rateinnges, niais on devrait en
récolter une quantité raisonnable, parce-
qu'elles sont bien bonnes pouir les vaches-à-
lait, et qu'elles se colservent bien. On doit
semer en même tenips, des carottes et des
panais. Aucun de ces racinages peut être
cultivd à moins de firais que les patates, y
compris le coût de la récolte et du inaga-
sinage. On ne saurait cultiver les grains
avec avantage, sans y joindre la culture
des légumes. Chaque ferme doit être
munie d'ttu nomiibre sutlisanit d'animaux
pour suppléer aux engrais, à moins qu'elle
ne soit située près d'une ville où l'on peut
se procurer le fumier à bon marché. Les
instruments nécessaires à la cilture des
racinages sont trés simples et pet, couteux.
Ceux qu'on emploie pour les patates con-
viennent pour toutes les autres racines.
Lorsque les cultivateurs seront habitués -à
la culture de ces légumes, ils découvriront
petit à petit les instruments qui leur seront
nécessaires pour faire ce genre de culture
(le la manière la plus propre et a moins de
frais possible.

Nous reviendrons sur ce sujet dans no-
tre prochain numéro et nous serons flatté
de recevoir quelque chose de notre corres-
pondant, quand il lui plaira (le nous.écrire.
N croons quî'il s'iiitresse à la prospd-
rité du l'gnriculture.

A ' Edileur du Jotunia d'riculture.

onsieuîr,-Qoigne j'ai déjà lu quelque
chose et tiui dire beaucoup au sujet de leam-
ploi du 1 Sel" comme engrais, je ne suis
pas bien certain que mes connaissances sur
:et engrais peu employé dans re pays sont

sUifrian;cs pour me justifier dans 'usage
que je veux un faire, et comme je désire
'esayer en petit, pour tester ses propriétés,

je prends la liberté dle proposer respeotueti-
senent les quelques questions suivantes,
savoir:-

l' Le sel comme engrais est-il également
avautageux ai sol sablonneux et à lia terre
forte ?

2' Quelle quantilé doit-on nppliquer pnr
acre nu sol léger ou sablonneux; et quelle
quantité à la terre furte ou glaiseuse 7

3° Quelle est la meilleure saison de l'an%-
née pour appliquer le sel?

4° A quelle espèce de grain est-il plus
avantageux ?

5 Conviendrait-il de le mêler en tas avec
la terre, et les ratissures de la basse cour et
les étables ?

En répondantà tes questions dans votre
prochain numéro, vous obligerez beaucoup,

Monusieur,
Votre obéissant serviteur.

X. Y. Z.
St Foye, 21 Août 1851.

En réponse à noire estimé correspondant
nous dirons que nous sommes d'opinion que
le sel petit ttre appliqué au Ce avantage à
toute espèce île sol eh Canada, partout où
il est situé à une distance considérable de
la mer. On peut en mettre de six à1 dix
minots, une partie ail temps di labour et
l'antre nu temps des semailles. C'est une
application des plus utile pour toutes les
variétés de moissons vertes on en herbe, et
nou avons cu occasion de nous ci con-
vaincre par expérience. Lo sel met uta
grand obsitnele aux ravages des inîsectes ;
nous en avons ci asi 'expérienco ce
printemps. Nous avions eîî du bled coin-
pltemeit détruit suri à peu près titn aere de
terre. Nous lereunes laet la terre trouvâme
infestêq par la limare, la même qui détruit
les jeunes chous dans les jardins. Nous
appliquâmes environ quatre minots de sel
à l'acre de terre et y semmiiîes de nouveau
du bled, et cette seconde récolte ne reçut
aucun tort. Sur la terre furtement engrais-
se, une application de sel est particuliè-
relient utile, soit pour le bled ou Ponir l'orge;
il donne de la force à la paille et empêche
la moisson de s'ételre par terre , mêlé à la
chaux dans la proportion d'une partie de
sel pour trois parties de elînux, et le mô.-
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lange fait de trois à six mois avant d'tre
employé, tourné sans dessus dessous une
une ou deux fois, et tenu à couvert, est uit
excellent engrais appliqué dans la proportion
de dix à vingt minois par acre pourles ré.
coltes du printemps, si on n'a pas déjà ap-
pliqué le sel. C'est la meilleure substance
qu'on puisse maler au tas d'engrais, et on
ne devrait pas les faire sans cela. Le sel
serait beaucoup plus généralement employé
dans notre agriculture, mais le prix en est
trop élevé pour en permettre un usage gt-li-

raI aux cultivateurs.

Nous donnons dans le présent numéro
les procédés des Directeurs do la Société
d'Agriculture du Bas-Canada par rapport à
la ferne située à la Tortue, qu'Alfred Pin-
soneault, écuier, a mis à la disposition de
la société pour einq ans, pour étre conduite
comme ferme-modèle. Le surintendant de
l'établissement, Mr. Ossaye, fera de teins à
autre, rapport de ses progrès qui sera publié
régulièrement dans ce Journal, mais ronîm
de raison on ne petit faire que très peu de
chose sur la ferme avant le printemps pro-
chain, si ce n'est de labourer, fossoyer, faire
la clôture et faire et analyser de l'engrais.

Les Directeums dle la Société d'griculture
du Bas-Canada ont approprié cent louis
pour deux partis provincinux de labour
qui auront lieu cet n utomne, l'un pour le
District de Québec, et Pautre pour le District
de Montróal. Nous donnerons lesdéails
dans le prochain numéro de ce journal,
et l'on pourra se procurer des petites
aflihes pour l'occasion aux chambres de la
Société. N25, rue Notre Damne, Montréal.

Le rapport les juges des récoltes, fer-
mes, &c. dans le comté le Montréal pour
l'année passée sera inséré dans le prohain
numéro de ce journal. Nous n'avons pu
nous dispenser d'en diférer l'insertion.

PROVERBES.
La terra s'épuise par le blé, et se repose

par le pré.
A petit fumier, petit grenier.
Travaille hardiment la semaine pour te

reposer le Dimanche.
Quand charrette a roulé, faut la graisser;

quant beuf a travaillé, faut le laisser man-
ger; quand l'homme a pioché six jours, il en
faut bien un pour le repos.

L'homme n'est pas une machine ; il faut
qu'il pense à lui-même et à Dieu. Un jour
par semaine n'est pas de trop.

Quand ti laboures, n'empiète pas sur le
sillon du voisin. Bien mal acquis ie rap-
porte point.

On plaide pour la tonte d'une haie, le
curage d'un fossé. Sais-tu de qui l'on fait
l'affaire ? de l'avocat et de l'avoué.

Respecte le bien d'autrui, si tu veux qu'il
respecte le tien.

sOC1if2TÊ D'AGRICULTURE
DU BAS-CANADA.

L ES Cîî.uimnneus il L SocTù ir .e BURAU
lau SEcnîrîiL1R sont maintenant ouvertî
chez M. GLoios SiiuieriEn,, Grenetier le la
Société, No. 35, rue Notre-Damne, vis-à-vis du
Bureau du Conseil de Ville.

Le Secrétaire de la Société, William Evans,
Eer., se tiendra touis les jours, île Dix à Une
heure.

Rédacteur iui l" Journal d'Agriculture, et Tran-
saetiois de lt Seciété d'Agrietttiuro du i us-
Cainda," Wu.1.ita EVAsS, Eer., Secrétaire de la
Société, à qui toutes cmuinications concernant
la H1édaction di Journat doivent être adressées.
afrnchie.

BIELIERit DE LEICESTEL
DE VRAIE IACE.QUELQUES-UNS de la Race ci-dessus à

vendie par le Sousàigné.
A. D)UFF,

Lachine.
15 Septeaibre 1851.

SAZURE T FttitES, Marchands de Ntsir-
. eliandises sches d'Angleterre et de Sati-

nettes d'Amérique, du coti du outes sortes,
dle draps et ls Casinires, Châles, Orléans,
Alpacas, de Toiles, de Coton lilé, )raps lar-
ges, )Sskins, Maleskins, Plaids de goût, Pelle-
tries, de imiime in assortiment considérable de
Iardes faites, Montréal Nu. 108 Rue Saint Paul.

UDON, LESIEUIR & QUEVILLON. Un
assortiinent accompli de marchandises sÙ-

ehes d'Angleterre et d'Amérique, de Hardes
faites, de niiiie que les chapeaux, bonnets, l'elle-
teries en gros et en détail. Montréal, No. 100,
Eite St. aiul.
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F X. BIZAZEAU, un assnrtinent do mur.
. chandises sches, Hlardes fuites. casquet-

tes, pelleteries île toutes sortes. Montréal, No. 102,
Rue St. Pull.

INSTR UMENTS D'AGRICULTUR E.NOUS, les .Soussignés, certifions que tlns
avons sornuseient examiné une variété

dTnîstrumtîîîîs d'lgrieniture manui,îfiturés par M.
A. Fleck de la rue St. liîrre, et nous nime ns à
faire connuitre notre opinion sains réserve en
disant que ces instrunlensî sont beaucoup supé-
rieurs a tout ce que nous avons vit' de ce genre
manufacturé dans ce pays et niu moins uussi par-
faits qtue ce que nous avons vu importer d'ailleurs.

Et nous reconannderons particulièrîement à
l'attention dles Agriculteurs dans toute la lro-
viice soi Badcrerseur de sol (instrument à cinq
branches tiré par des cheraux à la fugeoin des char.
riues pour remuer la terre aussi proiindémîienRt que
l'on vent et ein extirper les racines), instrument
qu'il a perfectionné sur celui qui a remporté un
ireunmux de £10 à la société des Ilighlanders

Ecosais. Cet instrument parait très propre à
améliorer et à fauciliter les travaux diu cultivateur,
et nous ne pouvons douter qu'il tie soit mis ent
usage partout où l'on désire que l'agriculture
soit avancée. Les charrues Ecossaises sont aussi
beaucoup supérieures et bien dignes de l'insrectiion
de tous ceux quiti dé,iriit se procurer les articles
pirecieux.

iL .J. mArs, Présid. de la Société d'Agriculture.
P. P. LAciluMl-ELLE, Satult au Récollet.
W31. E $ss, Sec. de la So. d'Agr.
JIEs SOM3MELVUL.LE, Lachine.
EI>Wancî QUiN, Loigue-P'ointe.
T. E. CA Mt alujur, Secrétaire Civil.
lîuort Io3sxip, Cété St. Pierre.
1'. T. Massoy, Vaudreuil.
JA3tFs A.LA., Poiite.aux-Tremhbles.
G tonu cnoss, Durham.
P. E. LulCLEneI, St,. Ilyaeinthe.
MlxrrEtnw IAvtxîsos, Québee.
J.MtiEs YoUEum Ornstuivn.

MACRINES A BATTRE,
NoUvLLE.îîMEWT AMHiot.[OttEES, DE lRADIS.I E Sussigié, connu depuis longtens comm
1- v ABRICANT DE MACHINES A

BAITIR LES GIRAlNS, prend lit liberté d'an.
îioicer i ses amis et au publie en géiéral, qu'il
est mxainteiant prét à fournir des MAClIMNES
d'une FABIUQUE COMPLETEMENT PE.
PETION N EEcnstruites, non-sulexment avec
tuIte's h dernières AM 1EIOR ATIONS AME.
IICAINES, xîîmis nvec queliues autres perfce
tiniines iuportants inventes par lui.même, et
au mn desquels elles épargneront beaucoup
de travail, exigeront une moindre puissance pour
étre mises en opération, et ne deviendront pus
aussi promptement hors de service; enfin il ré.
pondra de ses Machines, et il gurantit qu'on les
trouvern, quand ou les auîrat éprouvées, bien sup.
rieures à toutes celles qui out été ni usage jus.
qu'à présent lants la Province. S'adresser [LIS bu-
reiau île la Société d'Agriciulture, ou à

JOSEIII PARADIS,
Rue Saint Josel, nu-dessus de la Brasserie do

]low, du cété diu Nord.
Montréal. 7 Juin. 1849.

VERRERIE CANADIENNE.
its tit DEuARCAnE DE 8sYDEIn,

VAUllEUIL,
Etablie el conduile par MM. odcen ir LeBert.I ES Proipriétaires de cet éîallissliiemet sont

i prés àaufneturer des GLACES DE
M1ROIR et îles VIT IES POUR FENErRES,
de toutes dimensionsecloriées et colorées, dl'rès
modèles oiu ordres, Verres poirLapiesA àluileet
à Gaz, blancs, peints ou colorés des plus riches
nuanîces, Vitres peintes ou colorées pour Eglises,
semblables à celles des Eglisîs d'Europe, aussi
pour laisois, Chitumières, Pavillons et Vais-
seaux i Vapeur: Butxeiilles et Fioles pour Apo-
thiciires faites à ordres.

.- Atuss,-
Bouteilles i Eau de Soude, Bière de Gimgembre

et autre, avec ou sans le aien du fabriquant.
-ET,-

Casseroles oi Vuisseaux à Lait de grandeurs
conveialles.

Tous ces articles seront de la meilleure qualité
et seront vendus à îles prix raisonnables, et les
propriétaires sollicitent une partie de la faveur
publique et l'examen de leurs articles.

Pour les ordres, oit autres particularités, s'a-
dresser aux Propriétaires, à l'Hétel lu Peuple,
Nos. 200 et 207. Rue Noire.Daine, Montrnél.

AISoN PLAMONDON, a t'enseigne du
castr 122, rue St. l'anl, a fMonItréal -

Marchandises sèches et Hardes faites A vendre.
ilurdes faites à l'ordre. Drais et ensimires
superfins, ainsi que Marchaniillecs d'étapes et de
gout. Les pratiques feront bien de se rappeler
qu'il ni'y a qu'un seul prix, aussi réduit que le
publie peut attendre dans la crise commerciale
actuelle. N. B. Les marchands de toutes les
campagnes feront bien île visiter soi établisse-
mlîent avant que da'cheter silleurs.)ORION & GINGIIAS, Migasin de Quin.

caillerie, Taillanderie. Coutellerie, Pein-
ture, Huile, Téréberitie, Vernis etc., en gros et
en détail. Québec, ue St. Pierre, No. 6.

G LEIILANC, Hloîtel, onitréal, lqace de
lit I toîîîînu'.

OIIN A. LECLEIC, marchand di, cuir de
S ififérenitesderiptions. Montréal. No. 174,
Rtue St. Piul.

ESMlARTEAU, lARCHAND et Cie,
iipuoitteurs de marchandises sèches et

d'Epiceries. Moitréil, No. 98, lue St. Patl.

1A LDI M AND, FRÊÈRES. Marchands Fer-
ronierq à l'enseigna de lit grosso serrure.

Encoignure des liues St laut et Si. Vincent,
NoneîtréiL.

MOSES. Magasin des meilleures Pelitu-
. . res, Huiles, Brosses et Pinceaux, lor,t-

réal, No. 07 liue St. Paul.

HALDIMAND, FRERES,
MARCHANDS

F ER RON N IERS,
A l'Einseigne de la Grosse Serrure,

ENCOIt'ltE DlS nUes sT. PAU. ET ST. VINCENT,
NuONTRÉAL.
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Extrait du contrat passé entre la société d'a-
griculture du Bas.Canaila et Il. V. Lay.

Neuîviòinent. Il est nutsi conrenu et agréé
entre les dites parties, quIe la dite partie nonîîuée
en secondl lieu. (Il. W, Lny.) est constituée en
vertu des présentes, lu proluretr des dites parties
nommliées en premier liu, tant que durera lu pré-
bet contrat, et non audelà dans le but expies et
avec pîleini poiuvoir et autorité de collecter tous
les arrérages pour souscriptions dus nu dit Jour.
nal par les souscripteursi, tandis qu'il était pulié
ci-avitt par les dites parties nonnéees en premier
lieu.

(Signé) ALtr1:1t PINs-ox'EAVL.T,
W. EvmAss, Secrétaire.

LE

JOURNAL D'AGRICULTUR
TRANSACTIONS

DE1 LA

Société d'Agriculture
ntu

B A SM N .D A~
(EN riliAÇ41d .T r.4 A.NgLAis,)

Seront publiées dans la suite par le Soussigné,
à qui doivent étre adressés toutes Conusica-
TIoNS relativement a SoUsCRiPTINs, aux
AsrmtrssEttENs, (lu à toute nutre Affire nyant
qttelque rapport aux volunus déjà publiés du
Jouîîrnaul, oui à ceux qui se publient actuellement.

L'oîuvriage nura plus de valeur et il' intérét quise
par le passé, par l'introdiuction qu'on va y faire
de phlanelies représentant, divers iistruenis pro.
pres à la culture, les plans nouveaux (les liatisses
d'uie ferme, et des descriptions les millieures
espêces de Fruits, des représentations d'Aîîimaux
Domestiques. &c., &c.

Conunise étaint chargé de lia publicntion lut
.Touitc,%t. j'ai criu devoir visiter les egetnts et les
soiscripteurs île l'ouvrage, dans les diilérentes
paroissels du Caindia, pour m,î'îîsuîrer lu degré
d'intérét qu'on prenait à soit surrès, et pour ré-
veiller, s'il était possible, un Xéle nouveau poîîsur
tiost e qui peut t'aire iveîncer l'agriculture. Je
l'ai fait sur uine certaine étendue, m1ais je regrette
que deîs silhires in retenant ici, je sois obligé Ie
remettre à une nutre éo(Iqqu iq iie autres
visites ius' j'eusse désiré taire. O est cette raisoll
qui me porte à adresser cette circulaire niu Clergé
et aux Agents, espérant qu'ils s'intéresseront à
répntitdlru le plus ni plus cet civruge, et qu'ils se
feront unti plaisir île disiribier ces trculaires dc
lia manière (lui sera li plu iianitaeuse.

Ayant à cmur de ni proctrer toutes les faci-
lités pour tsurleer une circulation étendue nu
Journal, j'ai réussi à obtenir le l'llon. Mr. Mor,
ris, Maitre de Poste Géniéal, d'eoyer le Jontr-
nul Ferançais et les Circulaires dans toutes les
pvirties de la Province, saIs frais de Port, Pendant
six mois, et il y a lieu d'espérer qu'à l'expiration
de ce terme, il y aura quelqua arrantigeient dé-
fmiitif, permettant le transport des journaux et
autres pullicaîtions périodiques, sans aucuns frais.

Je n ai pas toujours envoyé le Journal dans les
places où il y avait dles souscripteurs uparavant.
pour les raisons suivantes: Je n'avais pîa île
moyen le connaitro ceux qui désiraient continuer,
et j'ai cru devoir attendire, persutaîé que ceux

qui désirernient coniitier, s'adresseraient à moi.
J'espère que c'est là uni explication sufissante. et
quie je recevrai bientôt de toutes parts les ordres
proportionnés à l'imîîportuînce du sujet.

Le Journal contient 32 pages chaque mois, et
se publie pour lue piastre par année. payable
d'uriînee, et tins roux qui obtiediirîint le nout-
veaux sunscripteis, pourront en obtenir six
copies pîir cinq piastres

Les Agents et lis Snîuscripteurs sont priés de
me remettre itimmédiatewuenît le montant duià la
Siciété, ainsi qu'une Liste Correcte des Souscrip-
feurs dans leurs localités respectives. Je les prie
i, fuire attention i donnant les adresses, de lu
faire d'une nmniaère bien lisible, afin d'éviter toute
iéprise.

Lo Soussigné est tussi Agent pour tous les
Mugilazines. Auméuricains. iin ré-imprimés aux Etats
Unis, lesquels embrassent les plu hauts départe-
mvints île la Litérature. des Sciencers, et des Arts,
et il délivre dans les principales villes dît Caiada
Est. ux prix de New-York.

cir Il sera alloué une Commission libérals
aux Agents Responsubles, qui voudriî'ut se char-
ger d'étendre lit circulation du JounisAl n'AGRt-
CULTUt, du SNoW-ltoP, et dl'îutres uitivreces.

RO3ERT W. LAY,
I93, lin otre-Dam, JMonréal.

MACHIlNESAAltRACl E. LESOUCHES

ESusigné ayant inventé un EXTIRhl'A-
STEUR oi A IAClE-SOUCiLE. dont,

il s'est assuré le privilége exclusif l'en labriquir
et d'en vendre dans lit 1'roviince du Canadiua, :roit
devoir le recoinniîider particuilièreiment iux cul-
tiiiateirs' conune instrument d'une grande puis-
sanee, le plus expéditif et l' plus économique
inventé jusqu'à ce jour. Il exécutern ponctuel-
lemeit toutes commaniuides q'uun voudra bien lui
faire tenir.

L'on lieut voir et se procurer aussi cet Extir-
pateuîr à Mloutréal, chez M George Hligar. rite
St. Paul; à Québec, chez 31. T. Alkins. Weighings
Huse, quii d'Orléans; Village de St. Liin, nu Dr.
Lasimsisernuye.

Les ersoiines qui dlésirern'ent acheter des
droits île Toship, Comté ou listrict, pourront
le faire en s'adtlressint ni sousigné îînî uit Dr.
Lasaise'rnye.

N. ST. ONGE.
Montréal, JTit, 1850.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.
[ ES Soussignés ayant fait construire un MOU-

j LIN àsl par lit vapeur, sur lu rue St. Paul,
pour la fabrique du PLATRE propre il I'agricul-
titre, aix bàtisscs, maoiulangqéi. utc., sont mainte-
nanit préts à remplir toutes commandes qu'on voi-
dra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATRI de la meilleure
qiuilité possible, fait avec les plus grands soins
sus la direction de M Acous-ri DAxtrer., bien
connu par sa longue expérience dans cette bren-
Cli.

METIHOT, CH1MIO, SIMAIRD & Cir.
Qubec, i6 Février I851.

MosrlÈâr, :-Impriéi par Jol,, Lovisa.L, Rue
St. Nicolas.

G. E. CHIRRIER, TR1ADUCTEUR.


